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AVERTISSEMENT, 

j  'ose  me  jfîatter  qu'on  trou- 
vera ce  Volume  plus  înté- 
reflànt  que  le  premier  :  les 
faits  qu'il  contientfontmoins 
connus.  M'étant  cependant 
propofé  de  donner  une  col- 
leélion  des  Evenemens  con- 
lîdérables  ^  arrivés  par  de 
petites  caufès  ,  f  ai  cru  n'en 
devoir  omettre  que  le  moins 
qail  me  féroitpoffiblermais 
pour  remplir  mon  projet , 
fans  fatiguer  le  Leéleur  y  j'ai 
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îj     AVERTISSEJÎEÎ^T. 

renvoyé  à  la  fin  du  Volume 
ceux  qui  le  trouver.:  dans  les 
Hiftoires  générales  5  &je  ne 
les  ai  détaillés  qu'autant  qu'il 
étoit  néceffaire  pour  en  dé- 
velopper la  cauib. 

On  m'a  blâmé  de  n'avoir 
pas  mis  afîez  de  philoibphie 
dans  cet  Ouvrage,  Pour  moi 
je  crois  qu'il  y  en  a  tout  au- 
tant qu'il  doit  y  en  avoir. 
Les  faits  que  j'ai  rapportés  , 
font  plus  frappans  que  les 
raifons^êmes  ;  mon  devoir 
s'eft  borné  à  les  bien  pré- 
fenter  5  &  à  faire  fortir  l'évé- 
nement de  lacaulë,  laîflant 
au  Le6leur  la  fatisfaélion  de 
faire  lui-même  les  réflexions. 


'AVERTISSEMENT  iij 
Si  j'en  ai  inieré  quelques- 
unes  dans  ce  nouveau  Vo- 
lume y  ce  n'a  été  que  par 
complaifance  pour  ceux  qui 
m'en  ont  demandé.  Elles 
font  telles  qu'elles  ie  pré- 
fentoient  au  bout  de  ma  plu- 
me ;  je  fuis  perfliadé  qu'il 
s'en  préfenterade  différen- 
tes à  plulleurs  de  mes  Lec- 
teurs^ parceque  chacun  voit 
les  objets  différemment 

Si  Ton  trouve  dans  cet 
Ouvrage  les  exemples  du 
vice  bien  plus  fréquens  que 
ceux  de  la  vertu  ,  c'ell: 
une  faute  que  l'on  ne  doit 
pas  m'imputer  :  l'Hiftoi- 
re  fait  ma  juftification  :  la 
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îv    AVERTISSEMENT. 

vertu  s'y  rencontre  rare- 
ment ,  &  le  vice  s'y  pré- 
fente lans  cefTe.  Qu  on  ou- 
vre les  Annales  des  Romains; 
fi  l'on  y  trouve  Caton  ^  il  eft 
au  milieu  des  Syllas^  des 
Catilinas  ^  des  Marius,  dts 
Cinnas ,  d^s  Antoines  y  &c. 
Lqs  Tiberes  ^  les  Caligulas, 
les  Nerons  ^  les  Claudes  ^  les 
Domiciens ,  les  Comodes  , 
les  Septîmes  Sévères  ,  hs 
Caracallas  ,  les  Heliogaba- 
les  y  les  Maximins ,  les  Va- 
leriens,  les  Deces,  les  Au- 
réliens  ,  les  Dioclétîens  , 
les  Galères  ,  les  Maxences, 
rempliflent  la  lifte  des  Em- 
pereurs :  à -peine  y  apper- 


AVERTISSEMENT,    v 

çoit-on  les  Titus  ,  les  Tra- 
jans^les  Antonins,  les  Marc- 
Aureles ,  les  Alexandres  Sé- 
vères ^  les  Probes.  La  vie  dû 
Grand  Conftantin  eft  tachée 
du  fàng  de  fon  fils  &  de 
fà  femme  :  on  reproche  au 
Grand  Théodofe  le  maffa- 
cre  de  ThefTalonîque.  L'Hii^ 
toire  de  France  a  Tes  Clovis^ 
{es  Clotaîres  ^  fès  Louis  XI  ^ 
fes  Charles  IX.  Enfin  THif- 
toire  de  chaque  Nation  pré- 
fente fans  ceffe  les  horribles 
effets  du  vice  ^  &  la  vertu  j 
eft  toujours  rare. 

Quelqu'un  5  dont  j'ignore 
le  nom  ^  a  inféré  dans  le 
Mercure  du  mois  de  Sep- 

a  iij 


Tj     AVERTISSEMENT. 

tembre  1758,  des  obferva- 
tions  luf  VEjâi  des  Grands 
Evenemens  pcr  les  peur ts  CaU" 
fes  y  &  m*a  reproché  d'avoir 
confondu  les  Caufès  occa- 
fîonnelles  avec  les  Caufès 
premières.  Voici  comment 
il  S'exprime  :  »  L'Auteur 
»  ne  pécheTt-il  pas  dans  le 
»  plan  qu'il  s'eft  tracé  ?  Ne 
»  iembie-t-il  pas  avoir  fait 
«plier  à  fbn  fyftême  tous 
»les  fùjets  d'hiftoire  dont  il 
>^  a  voulu  rétaïer  l  Ne  s'eft- 
»  il  pas  déguifé  à  lui-même 
»  que  la  haine  ,  l'ambition , 
»  Tavarice  &  les  autres  paC- 
»  fions,  que  la  tendreffe  filia- 
»  le^  Tamour  de  la  liberté  ^  le 


'AVERTISSEMENT,  vîj 
»  vioiement  enfin  des  droits 
>)  les  plus  facrés  de  Fhofpi- 
»  i  iatc4  5  du  mariage  ^  du 
»c:roii  des  gens  ^  ont  été 
»îe  plus  fouvent  les  feules 
»  cau.es  des  funeftes  inal- 
»  heurs  qui  ont  défolé  la 
»  terre  «. 

Je  m'arrête  pour  remer- 
cier r Auteur  de  ces  réfle- 
xions ^  des  louanges  qu'ail 
me  donne  avant  &  après  fa 
critique  ;  Se  je  n'elTaie  de  lui 
répondre  que  pour  avoir 
occafîon  de  lui  marquer  ma 
fincere  reconnoiffance* 

Voici  ma  réponfe  : 

Les  hommes  en  général 
ont  le  germe  de  toutes  les 
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viij  AVERTISSEMENT. 
paffions  :  mais  il  faut  un  ob- 
jet qui  les  développe  ^  & 
c'eft  cet  objet  qui  eft  la 
caufe  première  des  aélions 
auxquelles  les  paffions  dé- 
veloppées les  portent.  Je 
m'explique. 

Tout  homme  eft  capable 
de  haine  :  maïs  il  ne  hait  que 
lorfqu'on  lui  en  a  donné  fu- 
jet,  &les  adâcns  que  fa  haine 
lui  fait  commettre  ^  nont 
pour  m^otif  que  la  caufe  de 
cette  haine.  Le  Coadjuteur 
n'exc'ta  d^s  troubles  en 
France,  que  parcequ'il  haiï^ 
fbitle  Cardinal  Mazarin  :  il 
ne  haïlToit  ce  Miniftre ,  que 
parceque  celui-ci  Tav oit  dé- 


AVERTISSEMENT,  ix 
fervî  auprès  de  la  P\eine  An- 
ne d'Autriche.  Les  propos 
que  le  Cardinal  Mazarin  tinc 
à  la  Reine  contre  le  Coad- 
juteur  font  donc  la  première 
caufe  des  troubles  qui  arri- 
vèrent alors  en  France. 

Tout  le  monde  délire  de 
parvenir  aux  dignités  ^  aux 
honneurs  :  mais  ce  defir, 
qu^on  appelle  ambition .  ne 
nous  fait  agir  que  lorlqu  il 
eft  excité  par  une  occafîon 
qui  fëmble  promettre  la  réu{^ 
fîte.  Céfar  eût-il  fongé  à  fe 
rendre  maître  de  Rome  ^  s'il 
n'avoit  connu  l'attachement 
de  fts  Soldats  pour  fà  per- 
fonne  ?  Il  n^auroit  eu  ni  le 


X  AVERTISSEMENT. 
tems  de  iëratcirer ,  ni  celui 
de  le  connoître  ,  s'il  n'étoic 
pas  refté  dix  ans  à  hire  la 
guerre  dans  les  Gaules.  Ce 
ne  fut  que  les  nréfens  qu'il  fit 
à  Ciceron  ^  qui  engagèrent 
celui-ci  à  lui  faire  prolon- 
ger fon  gouvernement  :  ces 
préiens  peuvent  donc  être 
regardés  comme  la  premiè- 
re caufe  de  la  deftrudtion 
de  la  République  Romaine. 
Le  badinage  que  fitNinus, 
en  cédant  lafouvejaine  puii^ 
lance  à  Semiramis  pendant 
un  jour^  avertit  Tambition 
de  cette  femme  ;  elle  vit 
l'occafion  favorable  d'occu- 
per feule  le  Trône  ^  &  la  fai- 


AVERTISSEMENT,  x] 
fit.  Ce  badinage  fut  donc  la 
caufe  première  du  parricide 
que  Semiramis  commit  dans 
la  perfonne  de  Ninus  ^  Ton 
Roi  &  fon  Epoux. 

Il  en  eft  de  même  de  Ta- 
varice  :  elle  n'agit  que  lorf^ 
qu'elle  eft  intérelTée  ou  alar- 
mée y  Se  ce  qui  rintérefle 
ou  Talarme  eft  la  cauie  pre- 
mière des  aélions  qu'elle  fait 
commettre. 

L'amour  de  la  liberté  ^  le 
riolement  des  droits  les  plus 
f acres  y  deVhofpitalité  ^  duma^ 
riage  ne  font  point  non  plus 
les  caufes  premières  des  mal- 
heurs qui  ont  défolé  la  terre- 
Ceft  plutôt  ce  qui  a  donné 


xîj  AVERTISSEMENT. 
lieu  de  craindre  pour  la  li- 
berté y  ce  qui  a  occafîonné 
le  violement  des  droits ,  &c. 
La  converfàtion  que  les  Of- 
ficiers Romains  y  étant  dans 
le  vin,  eurent  au  camp  de 
Tarquin ,  fut  caufe  qu'ils  al- 
lèrent voir  leurs  femmes  ; 
cette  vilîte  donna  occafîon 
au  jeune  Tarquin  d'admirer 
Lucrèce  :  il  en  devint  amou- 
reux &  réfolutde  la  violer. 
Ce  viol  fut  caufe  que  lesRois 
furent  chalTés  de  Rome, 
&  que  le  Gouvernement 
Monarchique  fe  changea 
en  Républicain.  La  grada- 
tion de  ce  fait  remonte  juf- 
qu  à  la  converfatîon  que  le$ 


AVERTISSEMENT,  xiij 
Officiers  ^  étant  dans  le  vin  ^ 
eurent  enfembie.  En  un  mot, 
les  pafîîons  n  agiflent  que 
lorrqu^'elles  font  miles  en 
mouvement ,  &  c^efl:  ce  qui 
les  y  met;,  qui  eft  la  caufe 
première  des  évenemens. 

L'Auteur  de  ces  Réfle- 
xions prétend  que  mes  tî- 
.  très  font  faux^  &  leur  en  fubf- 
titue  d'autres.  Les  fiens  font 
conformes  à  fbn  opinion , 
les  miens  préfentent  la  caufë 
de  révenement,  ce  qui  doit 
être.^ 

Le  Journal  Encyclopé- 
dique du  15  Sept.  1757^ 
fait  par  une  Société  de  gens 
de  Lettres  ^imprimé  à  Liege^ 


xîv  AVERTISSEMENT. 

dit  que  la  véritable  Iburce 
des  évenemens  y  grands  ou 
petits  y  heureux  ou  malheu- 
reux y  eft  dans  les  paffions 
humaineSc Les  Poètes^  ajou- 
te -  t  -  on  ^  les  ont  compa- 
rées aux  flots  qu'Hun  léger 
zéphir  fouleve  quelquefois/ 
Cette  métaphore  rend  mon 
idée  ;  le  zéphir  léger  ^  qui 
ibuleve  les  flots ,  eft  ce  que 
je  veux  dire  qui  met  les  paf^ 
fions  en  mouvement.  Au 
refte  y  la  réponfe  que  j'ai 
faite  aux  Obfervations  infé- 
rées dans  le  Mercure  de 
Septembre  1758,  peut  fer-, 
vir  de  réponfe  à  la  critique 
4u Journal  Encyclopédique.. 

J'ajouterai 


XV  AVERTISSEMENT.^ 
J'ajouterai  fealemenc  que 
ces  gens  de  Lettres  ont  be- 
foin  d'étudier  THiftoire  & 
le  François.  Ils  difent  que  , 
Il  l'onavoitrefufé  une  paire 
de  gants  à  la  Reine  Etifa- 
beth  5  comme  fit  la  Duchefle 
de  Marleboroug  à  la  Reine 
Anne  ;  fi  l'on  avoit  répandu 
une  jatte  d'eau  furie  Comte 
d'Effex ,  qu'elle  aimoit  bien 
plus  qu'Anne  ne  pouvoit  ai- 
mer Miladi  Masham ,  la  Rei- 
ne Elilabeth  fe  feroit  con- 
tentée de  punir  celle  qui 
auroit  eu  cette  infclence^  & 
le  Royaume  d'Angleterre 
n'en  auroit  point  foutiert. 
Cette  courte  réflexion  con- 
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xvj  AVERTISSEMENT. 
tient  une  multitude  d'abfùr- 
dités.   La  Société  de  gens 
de  Lettres  fait-elle  jufqu'à 
quel  point  Elifabeth  aimoit 
le  Comte  d'Eflex?  L'amour 
de  cette  grande  Reine  pour 
le  Comte  d'Éflex  eft  un  pro- 
blème  qu'^aucun    Hiftorien 
n'^a  pu  réfbudre.  La  Société 
fait-elle  encore  jufqu'où  al- 
loit rattachement  de  la  Rei- 
ne Anne  pour  Miladi  Ma- 
sham  ?  Elle  ne  peut  pas  plus 
fàvoir  Tun  que  l'autre;  ce- 
pendant elle  décide.  D'ail- 
leurs  Elifabeth    étoit   trop 
adroite    pour    punir    avec 
éclat  la  femme  d'un  homme 
tel  queleDucMarleboroug, 
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'AVERTISSEMENT,  xvij 
qui  étoit  généralement  aimé 
des  Anglois  :  elle  eut  pris 
des  prétextes  ^  cherché  des 
occafîons  ^  afin  de  fe  Satis- 
faire &  de  ne  pas  s'expofer 
à  une  révolte^  à  moins  qu  el- 
le n'eût  pris  confeil  de  la 
Société  de  gens  de  Lettres 
de  Liège.  Enfin  l'Angleterre 
fouflPrit-elle  de  la  paix  que 
fit  la  Reine  Anne  en  1712  ^ 
par  laquelle  ce  Royaume 
cefTa  de  fournir  des  fubfides 
exorbitans  aux  Alliés  ^  &  ac- 
quit la  paifible  poiTeffiondu 
Port  Mahon  &  de  Gibral- 
tar ^  &  la  France  confentit 
à  démolir  les  Fortifications^ 
&  à  combler  le  Port  d^ 
Dunkerque?  bij 


xviij  AVERTISSEMENT. 

Encore  un  mot  :  la  Sociév- 
té  de  gens  de  Lettres  a^fans 
doute^appris  leLatin^qu'elle 
nefavoit  pas  il  y  a  quelque 
tems.  Un  de  Tes  Membres  ^ 
lorfqu'il  paroiiToit  quelque 
Ouvrage  dans  cette  Langue, 
alloit  de  porte  en  porte  en 
quêter  la.  traduction.  Je  le 
rencontrai  un  jour  dans  cet 
embarras  :  du  plus  loin  qu'il 
m'apperçut ,  il  m'appella  , 
car  il  étcit  fî   fatigué    qu'il 
ne  pouvoit  venir  à  moi;  & 
fi-tôt  que  je  Tabordai  ,   il 
me  préfènta  une   Tlièfe   de 
Chirurgie  ,    faite    par     M. 
Louis  y  Se  me  pria  de  lui  en 
donner  l'extrait.  Comme  je 


AVERTISSEMENT,  xîx 
n'entendois  pas  la  matière  ^ 
je  demandai  un  peu  de  tems 
pour  confulter  &  pour  ré- 
fléchir: mais  il  me  dit  :  nous 
faifons  nos  extraits  fans  con- 
fulter ôc  fans  réfléchir.  Je  le 
lui  donnai  donc  tel  qu^il 
me  le  demandoit  ;  il  Ten- 
voya  bien  vite  à  Liège  ^  & 
on  le  mit  dans  le  Journal  ^ 
comme  je  Tavois  fait ,  fans 
confulter  &  fans  réfléchir. 
La  Société  de  gens  de  Let- 
tres de  Liège  ne  favoit  pas 
mieux  le  François  que  le 
Latin.  Son  Journal  étoit  rem- 
pli de  feutes  contre  cette 
Langue.  Dans  un  Exrr  ?Àt  des 
Lettres  fur  l Education    des 


XX  AVERTISSEMENT. 

Princes  ,  on  trouve  cette 
pîirafe  empoulée  ,  au  mi- 
lieu d'un  ftyle  alTez  plat. . . . 

»  Il  eft  queftion 

»  de  prendre  un  Prince  à 
>>raurore  d'une  raifbn  naif^ 
»  fante  dont  il  faut  dévelop- 
>^per  le  germe  «.  Le  germe 
de  Taurore  eft  une  chofe  cu- 
rieufe  ^  &  la  Société  de  gens 
de  Lettres  feroit  peut-être 
mieux  de  le  montrer  ^  que 
de  faire  un  Journal  :  elle 
amuferoit  davantage  le  Pu- 
blic. Cet  Extrait   finit  par 

ces  mots  : »  On   y 

»  voit  un  Philofophe  véri- 
»tablement  animé  de  Ta- 
>mour  de  la  Patrie;  il  eft 


AVERTISSEMENT,  xxj 
»  dommage  que  Thomme  de 
»Cour  y  perce  quelque- 
»fois  ce. 

Des  gens  de  Lettres  de- 
vroient  dire  :  cefl  dommage. 
On  ne  met  il  ejl  qu^avec  un 
nom  adjeélif  ^  parceque  le 
pronom  il  tient  lieu  de  c^ejl 
une  chofe.  Par  exemple  :  il 
ejl  danger  eux  ^  il  ejl  fâcheux  ^ 
&c.  Cefl:  comme  s'il  y  avoit: 
C ejl  une  choje  fâcherie  ^  c'ejl 
une  choje  danger euje  ;  &  pour 
abréger^  on  met  il  ejl.  Cette 
tournure  de  phrafe  eft  em- 
pruntée du  Latin  :  illud  ejl 
periculojum  ,  illud  dolendum 
ejl.  Il  ejl  dommage  y  ne  peut 
pas  fè  dire  ^  parcequ'on  ne 


vxi)  AVERTISSEMENT. 
dirok  pas  ^  c'ejî  une  chofe 
dommage  ;  mais  on  dit  : 
cejl  dommage  ^  parcequon 
pourroit  dire  :  cejl  un  dom^ 
mage  y  &  qu'on  retranche  le 
mot  un.  Les  fautes  font  en 
trop  grande  quantité  dans 
ce  Journal  ^  pour  que  j'en- 
treprenne de  les  relever 
toutes  :  je  conviens  cepen- 
dant qu'il  eft  actuel lement 
un  peu  moins  mal  lait  que 
par  le  paiTé.  Ceux  qui  le 
compofent  font ,  fansdoute , 
plus  inftruits  que  ne  l'é- 
toient  leurs  prédécelTeurs. 
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JJindifcrhion  d'un  Roi  de  Ly- 
die ^  à  regard  de  fa  Femme  , 
caufe  une  terrible  révolution 
dans  ce  R  oyaume. 
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A  N  D  A  U  L  E ,  Roi  de  Ly- 
die ,   aimoit  tellement  la  Rel- 
aie ,  fa  femme,  qu'il  la  regardoit 
^  ^^omme  la  plus  belle  perfonne  à% 


%  Grands  Evenemens 

monde  :  toujours  occupé  d'elle  ^ 
il  mêloit  fon  éloge  dans  toutes 
fes  converfations.  Un  jour  qu'il 
fe  livroit  au  plaifir  de  la  vanter 
à  Gigès  5  OfBcier  de  fa  garde  ^  il 
entra  dans  le  f avifïèment ,  &.  lui 
dit  :  «  Gigès  ,  qu'elle  eft  belle  \ 
33  la  Nature  a  répandu  des  gra- 
55  ces  fur  tout  fon  corps  :  en  vain 
M  j'en  voudrois  faire  le  tableau  , 
M  mes  expreflîons  feroient  infuf- 
>3  fifantes.  Il  faut  là  voir  pour 
55  l'adorer  :  je  veux  que  vos  yeux 
53  vous  apprennent  ce  que  ma 
53  bouche  ne  peut  exprimer  «s 
Gigès  vit  le  danger  qui  le  me- 
naçoit,  &  les  fuites  funeftes  que 
pourroit  avoir  fa  curiofîté  :  il  ré- 
pondit au  Roi,  qu'il  n'apparte- 
noit  qu'à  Sa  Majefté  de  voir  U 
Reine  dans  cet  état  ,  &  qu'un 
Sujet  ne  devoit  jetter  fur  elle  que 
des  regards  refpe£tueux.  ^3  Yo% 
II.  fcru|)ules  ^  reprit  Çan4auk  t^ 


par  les  petites  Caujes»  5 
n  font  déplacés,  il  faut  obéir ^ 
?5  ôc  je  VOUS  donne  ma  parole 
>5  royale  qu'il  ne  vous  en  arri^ 
33  vera  rien  «,  Lorfqu'il  vit  ap- 
procher le  tems  ,  auquel  la  Reine 
avoit  coutume  de  le  coucher  , 
il  plaça  Gigès  dans  un  lieu  d'oii 
il  pouvoit  la  voir  ^  fans  être  ap-^ 
perçu.  A  -  peine  y  étoit-il ,  que 
la  Reine  vint  fe  deshabiller,  ôC 
fe  mit  dans  Fétat ,  où  le  Roi  voa- 
loit  que  Gigès  la  vît.  Lorfqu'elle 
fut  couchée,  l'Officier  ne  man- 
qua pas  d'aller  affurer  au  Roi , 
que  fes  yeux  n'avoient  jamais 
rien  contemplé  de  fî  beau ,  que 
ice  qu'il  venoit  de  voir. 

Ces  éloges  allument  la  paffîoa 
de  Candaule ,  il  vole  dans  les  bras 
de  la  Reine  :  fon  amour  le  rend 
indifcret ,  il  fe  félicite  du  boni^' 
heur  qu'il  a  de  pofleder  une  J| 
belle  femme  ^  qui  eft  l'objet  des 
4^cfm  de  tous  les  hommes.  Il  lui 
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fait  le  rccit  des  éloges  que  Gigês 
a  donnés  à  fa  beauté  ,  6c  lui 
raconte  comment  il  s'y  eft  pris 
pour  la  faire  voir  toute  entière 
au  Courtifan.  Mais  la  Reine  de 
Lydie ,  plus  ambitieufe  que  ga- 
lante ,  n'apprit  qu'avec  indigna- 
tion qu  elle  avoit  été  en  proie 
aux  regards  d'un  Sujet.  Il  lui  fem- 
bla  que  dans  ce  moment  elle  étoic 
defcendue  du  Trône  ,  que  Gigès 
ne  voyoit  plus  en  elle  une  Reine, 
mais  une  femme  ordinaire.  Son 
ambition  allarmée  impofe  filen- 
ce  à  toutes  les  autres  partions  , 
&  fa  fureur  prononce  Tarrêt  de 
mort  de  fon  mari ,  qui  avoit  for- 
cé le  Courtifan  à  la  voir.  Dès  le 
lendemain  matin ,  elle  fît  venir 
Gigès  ,  ôC  lui  dit  :  «  La  pudeur 
>3  ne  me  permet  pas  de  foufFrir 
»3  qu'il  exifte  deux  hommes  qui 
>5  m'aient  vue  nue.  Je  fais  que 
fî  vous  me  vîtes   hier  dans  ccf 
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5i  état  ;  il  faut  donc  que  vous  ^ 
^5  ou  mon  mari  ,  périffiez  :  je 
»  vous  laifle  le  choix  de  la  vie- 
55  time  :  mais  fouvenez  -  vous 
53  qu'il  faut  qu'elle  foit  immo- 
i>  lée  cette  nuit  "• 

Le  foir  elle  engagea  5  fôus  quel- 
que prétexte  ,  le  Roi  à  fe  cou- 
cher avant  elle ,  6c  lorfqu'elle  le 
crut  endormi ,  elle  envoya  cher- 
cher Gigès  ;  lui  dit ,  en  lui  mon- 
trant un  poignard  :  ^^  Le  tems  , 
53  que  je  vous  ai  marqué  pour 
33  ma  vengcance3eft  arrivé  :  avez- 
53  vous  fait  le  choix  de  la  viCti- 
53  me  ?  C4  Gigès  ^  lui  voyant  les 
yeux  étincelans  de  colère  ,  fe 
douta  de  fon  projet ,  &  lui  dit 
qu'il  étoit  prêt  d'exécuter  {ts  vo- 
lontés. 33  Suivez-moi ,  continua- 
53  t-elle  €'.  Auffi  -  tôt  elle  entre 
dans  l'appartement  du  Roi ,  s'ap- 
proche de  fon  lit  :  le  voyant  en- 
dormi s  elle  le  découvre  5  préfcn- 
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te  fon  poignard  à  Gigès  5  &  luî 
dit  :  Frappe.  Il  exécute  cet  ordre 
barbare  ,  ôc  le  lendemain  on  pu- 
blie que  le  Roi  eft  mort.  Les 
Grands  s*aflemblent  pour  élire 
un  Roi  ;  on  confulte  les  Oracles  > 
qui  ne  manquent  pas  de  répon- 
are  ,  que  le  plus  digne  de  la  Cou- 
ronne eft  Gigès  5  &  fur-le-champ 
on  le  proclame  Roi.  Ainfî  la  Fa- 
mille des  Héraclides  defcendic 
du  Trône  de  Lydie  ,  ôc  Ton  y 
vit  monter  celle  des  Mermna- 
des  5  d'où  forcit  le  célèbre  Cre- 
fus. 

'La  première  idée ,  que  ce  fait 
préfente  à  Tefprit  s  eft  que  la 
Reine  de  Lydie  aimoir  Gigès  , 
haïflbit  fon  mari ,  6c  qu'elle  faifit 
cette  occafion  pour  fe  défaire  du 
dernier.  Mais  en  examinant  , 
avec  attention ,  la  manière  dont 
Hérodote  le  raconte  ,  on  voit 
que  la  paflîon  dominante  de  cette 


par  les  petites  Caufes.  f 
fteine  étoit  rambition.  Blendes 
femmes  auroîent  excufé  Tindif- 
crétion  du  mari,  en  faveur  des 
éloges  du  Courtifan  :  ç*auroit  été 
un  amour  propre  d'une  autre 
efpece. 
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Z/^n  ulcère  au  fein  d'une  femme 
ejl  cauje  d'une  guerre  injujle  & 
junejle  à  celui  qui  fentreprendt. 
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EMociDES,  Médecin  très 
célèbre  ,  étoit  originaire  de  Cro* 
tone  en  Italie.  Impatient  des  ca- 
prices de  fon  père  ,  il  quitta  la 
maifon  paternelle  ,  fe  retira  dans 
i'Ifle  d*Egine  :  il  y  donna  de  fi 
grandes  preuves  de  fa  fcience, 
que  les  Eginates  lui  firent  une 
penfion.  Les  Athéniens,  qui  met- 
toient  de  la  rivalité  avec  tous  les 
autres  Peuples ,  à  récompenfer  le 
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mérite ,  le  prièrent  auffî  d'en  ac-^ 
cepter  une  de  leur  part.  Son  nom 
fe  repandit  bientôt  dans  toute  la 
Grèce  :  tous  les  Princes  afpire- 
rent  au  bonheur  de  Tavôir  à  leur 
Cour  ,  ô£  lui  firent  les  offres  les 
plus  flatteufes.  Il  donna  la  pré- 
férence à  Polycrates^  Souverain 
de  rifle  de  Samos,  qui  le  reçut 
avec  tout  l'accueil  que  les  grands 
Princes  ont  coutume  de  faire  aux. . 
hommes  à  talens  :  mais  Demo- 
cides  ne  jouit  pas  long-tems  des 
bienfaits  de  ce  Prince.  Oretes  fit 
«ne  invafion  dans  Tlfle  de  Sa- 
mos  5  tua  Polycrates  ,  chargea 
de  chaînes  tous  ceux  qui  étoient 
à  fa  Cour ,  ôc  les  emmena  en 
captivité  à  Sardis  :  de  ce  nombre 
ëtoit  Democides.  Son  nom  ,  fes 
talens  ne  lui  fervirent  d'aucune 
recommandation  auprès  du  bar- 
bare Oretes.  Mais  pendant  qu'il 
ttoit  abandonné  au  mépris,  & 
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livré  aux  douleurs ,  la  fortune  tra- 
vailloit  pour  lui. 

Darius,  Roi  de  Perfe  ,  s'étant 
demis  un  pied  endefcendantde 
cheval ,  ne  trouva  dans  fes  vaftes 
États  aucun  (i)  Médecin  afïèz 
habile  pour  le  guérir;  au  contrai- 
re on  ne  lui  faifoit  point  de  re-^ 
medes,  qui  n'irritafTent  fon  maL 
Les  douleurs  qu'il  fouffroit  ,  le 
danger  auquel  il  étoit  expofé  3 
mettoient  la  Cour  de  Perfe  dans 
la  confiernation  y  de  chacun  ne 
s'occupoit  que  du  foin  de  procu- 
rer quelque  foulagement  au  Roi, 
Un  OfScier ,  fe  fouvenant  d'avois 
entendu  vanter  la  fcïence  de  De- 
mocides  ,  en  parle  à  Darius  j  qui 
fait  auffi-tôt  chercher  ce  Méde- 
cin.    On  apprend  qu'il    eft    à 


(i)  La  Médecine  &  îa  Chirurgie  étokm 
alors  réunies  :  le  même  homme  exerçok  Icj- 
4eux  Profeflions  à  la  fois. 
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Sardis  ;  on  l'envoie  promptemefîf 
demander  à  Oretes ,  qui  voit  5 
avec  le  dernier  étonnement ,  un 
grand  Roi ,  comme  Darius,  mar- 
quer tant  d'attentions  à  un  hom- 
me ,  qu*il  regardoit  lui  -  même 
comme  vil  6c  méprifable  :  enfîtl 
il  brife  fes  chaînes ,  &  le  donne 
ûxva  Ambafladeurs. 

Democides  guérit  en  très  peu 
de  tems  Darius ,  qui  le  récom-^ 
penfa  en  Roi.  Il  lui  donna  des 
richefîès  immenfes  ,  lui  accorda 
Thonneurde  mangera  fa  table^ 
ëc  le  fit  le  premier  de  fa  Cour» 
Ces  richefles  fatiguoient  Demo- 
cides :  le  defir  de  revoir  faPatHe 
le  toufmentoit  :  il  s*ennuïoit  à  la 
plus  brillante  Cour  du  monde  ." 
mais  la  crainte  de  changer  la 
bonté  du  Roi  en  haine  ^  s'il  ofoit 
y  paroître  infenfible,  l'empêchoit 
de  demander  àfe  retirer.  Ilétoic 
donc  dans  la  terrible  néceffité 
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de  dévorer  ks  ennuis^  de  les 
dérober  aux  yeux  de  ceux  qui 
Fenvironnoient  ^  6i  d^attendre 
que  quelque  occafîon  favorable 
fe  préfentât,  pour  les  terminer,  &: 
contenter  fes  defirs*  Elle  so&lt^ 
lorfqu'il  Tattendoit  le  moins. 

Atofa^  fille  du  Grand  Cyrus  ^ 
femme  de  Darius  ,  avoit  ^  depuis 
quelque  tems ,  un  ulcère  au  fein  ^ 
que  la  pudeur  Tempêchoit  da 
montrer  :  elle  n'ofoit  même  fe 

f plaindre.  La  violence  des  dou-^ 
eurs  fit  enfin  taire  le  fcrupule  : 
elle  confulta  Deniocides  5  6c  lui 
montra  fon  fein.  Il  lui  promit  de 
la  guérir,  6c  lui  demanda" pout 
prix  du  fervice  qu'il  fe  flattoit 
de  lui  rendre  ,  qu'elle  engageât 
le  Roi  à  faire  la  guerre  aux 
Grecs  5  efpérant  par- là  trouver 
Toccafion  de  retourner  dans  fa 
Patrie. 

Il  tint  parole  à  la  Reine  :  elk 


î  i  Grands  Evenemens 
la  lui  tint  auflî ,  &  dit  à  Darîuê 
qu'elle  s^étonnoit  ,  qu'un  grand 
Koi,  comme  lui  ,  ne  fongeât 
point ,  pendant  qu'il  écoit  jeu- 
ne 5  à  rendre  fon  nom  immortel. 
Vc)yant  qu'il  l'écoutoit  avec  at- 
tention ,  6c  qu'il  fembloit  ap- 
plaudir à  fon  difcours  ,  elle  lui 
tonfeilla  de  commencer  fes  con- 
quêtes par  la  Grèce  ^  dont  les  ha- 
bitans  paffbient  pour  autant  de 
Héros  5  ôc  lui  fit  connoître  que 
la  défaite  de  c^s  hommes  cou- 
rageux rendroit  fon  nom  redou- 
table à  toutes  ïes  autres  Nations. 
Ce  difcours  éveilla  l'ambition  de 
Darius  :  il  leva  une  armée  de 
fept  cens  mille  hommes ,  équipa 
tine  flotte  de  fix  cens  Vaifl^aux , 
qu'il  envoya  contre  les  Grecs. 
Ceux-  ci  ,  épouvantés  à  la  nou- 
velle de  ce  redoutable  armement, 
crurent  qu'ils  n'avoient  point 
d'autre  parti  à  prendre  que  celui 
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d'envoyer  faire  des  foumiflîons 
à  Darius ,  &  fe  foumettre  à  fon 
obéiflance.  Les  Athéniens  eux- 
mêmes  trembloient,  &  n^écou- 
toient  que  ce  que  la  crainte  leur 
infpiroit.  Miltiades  fut  les  raiïii- 
rer  ;  fait  prendre  les  armes  à  dix 
mille  hommes ,  avec  lefquels  il 
attaque  les  Perfes  ,  en  tue  un 
liombre  incroïable  à  la  célèbre 
bataille  de  Marathon ,  4)ille  leur 
camp ,  êc  force  les  débris  de  cette 
redoutable  arrnée  à  abandonner 
la  Grèce. 

Voilà  le  fruit  que  Darius  re- 
tira de  cette  expédition.  Il  avoit 
imaginé  une  foule  de  prétextes 
pour  autorifer  fon  invafion  :  mais 
la  véritable  caufe  étoit  leçonfeil 
de  fa  femme  ,  qui  ne  le  lui  donna 
que  pour  remplir  les  promefles 
qu'elle  avoit  faites  à  fpn  Méde-. 
cin. 
|.es  femme?  font  toujours  adroit 
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tQS  à  remplir  leurs  projets,  Leui* 
attention  ,  moins  diffipée  que 
celle  des  hommes ,  fe  fixe  toute 
entière  fur  un  objet  :  elles  Pexa-? 
minent  avec  tranquillité ,  décou- 
vrent tout  ce  qui  l'environne  , 
apperçoivent  les  occafîons  favo- 
rables ,  lesfaififent  à  propos  ,  6Ç 
réuffiilènt  prefque  toujours^ 


JJne  Pomme  ejl  caufe  de  l'exil 
d'une  Impératrice ,  &  de  la  mor% 
d'un  grand  Officier. 
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u  D  o  c  I E  efluïa  tous  les  ca- 
prices de  la  fortune  ,  qui  la  prit 
au  milieu  du  peuple ,  pour  la  por- 
ter fur  le  Trône  ,  &  la  précipiter 
enfuite  dans  l'état  de  Particu- 
lière. Elle  étoit  fille  d'un  Pro- 
feffèur  d'éloquence  à  Athènes , 
l^ommé  Léonce.  Dès  fa  jeiinefle, 
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Ton  efprit  jetta  des  étincelles  ;  ôc 
Léonce  lui  eut    à-peine  donné 
des  leçons ,  qu*il  connut  reten- 
due de  (es  talens.  Elle  faifoit  dç 
rapides  progrès  dans  les  Scien^ 
ces  5  non  pas  parceque  fa  mé-^ 
moire  fe  chargeoit   des  leçons 
qu'on  lui  donnoit ,  mais  parce- 
que  fa  raifon  approfondifToit  touÊ 
ce  qu'elle  entendoit.  L'âge ,  en 
développant  fes  talens  ,  dévelop-^ 
poit  auffi  fa  beauté.  Lorfqu'A- 
thanaïs  (  c'étoit  le  nom  que  por- 
1  toit  Eudocie,  avant  d'être  Im- 
pératrice) eut  quinze  ans,  les  Sa- 
vans  vantoient  fa  fcience  ^  ôc  les 
jeunes  gens  admiroient  fes  gra-- 
ces,  Son  père  ,  qui  découvroit 
chaque  jour  en  elle  de  nouvelles 
qualités^,  devint  injufte  à    fon 
égard ,  par  un  effet  fingulier  de 
Peftime  ôc  de  l'admiration  ;  il  la 
déshérita  par  fon  Teftament ,  f@ 
perfUadani:  que  fbn  lîiénte  &  fk 
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beauté   feroient  pour    elle  unt 
4dot  fufSfante. 

Elle  fut  faifîe  d^étonnement  6c 
de  douleur  en  même-tems  ,  lorf- 
qu'elle  fe  vît  privée  du  bien 
qu*elle  attendoit  de  fon  père ,  êC 
réduite  à  tous  les  malheurs  de  la 
pauvreté.  Revenue  de  fon  pre- 
mier accablement  ^  elle  médita 
fur  les  moyens  de  remédier  à  fon 
malheur  ,  6c  n'en  trouvant  ni  de 
plus  prompt  ni  de  plus  fur, que 
d'aller  implorer  le  fecours  de  Pul- 
chérie^fœur  de  TEmpereur  Théo- 
dofe  le  jeune  ,  elle  partit  pour 
Conftantinople ,  ôc  alla  fe  jetter 
aux  pieds  de  cette  Princefle.  La 
beauté ,  l'air  noble  &  majeftueux, 
la  douceur ,  les  larmes  de  la  jeune 
Athénienne  touchèrent  Pulché- 
j-ie,  qui  Técouta  avec  bonté. 

Athanaïs  raconta  fon  hiftoi- 
re  5  8c  peignit  fa  fituation  ,  avec 
tant  d'éloquence,  quePuIchérie 
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Fut  encore  plus  frappée  de  foa 
efprit  5  qu'elle  ne  l'avoit  été  de  fa 
beauté.  Elle  ne  la  quitta  que  pouf 
aller  plaider  elle-même  fa  caufe 
devant  l'Empereur ,  auquel  elle 
fit  de  Cl  grands  éloges  d'Atha- 
îiaïs,  qu'il  voulut  la  voir  ,  ôc  dès 
qu'il  la  vit ,  il  voulut  l'époufer. 
On  la  fit  baptifer  :  elle  prit  le  nom 
d'Eudocie ,  &  monta  au  Trône. 
Tous  ceux  qui  la  connoifibient , 
la  virent  avec  joie  élevée  au  plus 
haut  degré  de  grandeur  :  fes  frè- 
res feuls  en  furent  allarmés  :  ils 
craignirent  qu'elle  ne  fit  ufage  de 
fa  puiffance ,  à  leur  égard ,  que 
pour  les  tourmenter  :  mais  Eu- 
docie  regarda  comme  indigne 
d'elle  de  venger  Athanaïs.  Elle 
fit  chercher  Gefius  ôcAurelien, 
(  c'étoit  le  nom  de  fes  frères  ) ,  ô^ 
îes  éleva  aux  premières  dignités» 
Tous  les  Hiftoriens  fe  font 
réimis,  pour  donner  des  éloges 

B 


ï  8  Grands  Evénement 
à  cette  Princefîe.  Ce  n*étoit  qiti 
par  les  bienfaits  qu'elle  annon-^ 
çoit  fa  puifTance  :  les  Lettres  6c 
\qs  Sciences  faifoient  fon  uni- 
que amufement.  Elle  compofa 
plufieurs  Ouvrages  en  Vers,  dont 
Photius  (i)  fait  réloge  dans  fa  Bi- 
bliothèque. Eudocie  enfin  étoic 
aimée  &  refpectée  de  tout  le 
monde  ;  ôc  Théodofe  II  fe  féll- 
citoit  fans  celle  d'avoir  fait  un 
choix  fi  heureux  :  mais  une  pom- 


(i)  Photius  fut  Patriarche  de  Conftantino* 
pie;  c^'eit  un  de  ceux  qui  a  difputé  avec  cha- 
leur au  Pape  la  qualité  d'Evêque  Œcuméni- 
que. On  le  regarde  comme  Tauteur  du  fchifme 
des  Grecs.  Il  mourut  vers  Tan  Syi.  Sa  Biblio- 
thèque eft  uii  monument  précieux  de  fa  fcien- 
ce.  On  y  trouve  les  extraits  de  deux  cens  qua- 
tre-vingts Auteurs,  avec  une  critique  fort 
judicieufe  3  tant  pour  le  ftyle,  que  pour  le  fond 
des  chofes.  C'efl:  dommage  que  la  fin  ne  ré- 
ponde pas  au  commencement.  Il  y  a  lieu  de 
croire  qiie  les  fautes  qu'on  y  trouve,  font  l'ef- 
fet de  la  négligence  oesCopiftes.  Il  eft  à  fou- 
haiter  que  quelque  Savant  fe  donne  la  peiûÇ 
de  redifîer  &  de  continuer  cet  Ouvrage 
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me  fatale  jetta  la  difcorde  en- 
tr'eux  ,  ôc  changea  leur  amour 
mutuel  en  haine 'implacable. 

On  fit  préfent  à  l'Empereur 
d*une  pomme  5  qui  étoit  admira- 
ble par  fa  groffeur  6c  fa  beauté. 
Comme  il  ne  laiflbit  échapper 
aucune  occafion  de  donner  des 
preuves  de  fon  amour  à  Tlmpé- 
ratrice  ,  il  fe  hâta  de  lui  envoyer 
cette  finguliere  pomme.  Eudo- 
cie  ,  croyant  qu'elle  feroit  plaifir 
à  Paulin ,  Maître  des  offices ,  qui 
étoit  alors  malade ,  6c  qu'elle  ef- 
timoit  beaucoup  à  caufe  de  fa 
fcience  ,1a  lui  envoya ,  6c  défen- 
dit à  celui  5  qu'elle  chargeoit  de 
cette  commiffion  ,  de  dire  de 
quelle  part  elle  venoit.  Paulin  ^ 
au  bout  de  quelques  jours  ,  fe 
trouvant  rétabli ,  alla  faire  fa  cour 
à  l'Empereur ,  &  lui  préfenta  cet- 
te pomme.  Théodofe  ,  qui  avoir 
larnebaflej  6c  toujours  occupée 
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de  minuties  ,  pour  qui  les  baga- 
telles devenoient  des  objets  im- 
portans ,  qui  naturellement  étoit 
inquiet  ,  méfiant  ,  6c  toujours 
plus  difpofé  à  croire  le  mal  que 
Je  bien ,  fentit ,  à  Tinftant ,  les  aî- 
■guillons  de  la  jaloufie.  Il  alla  fur- 
îe-champ  trouver  Tlmpératrice  , 
lui  demanda  ce  qu'elle  avoir  fait 
delà  pomme  qu'il  lui  avoit don- 
née. Eudocie ,  n'imaginant  pas 
qu'elle  lui  eût  été  remife ,  lui  ré- 
pond qu'elle  Ta  mangée  ,  ôc  le 
mot  une  fois  lâché  ,  elle  le  fou- 
tient  avec  ferment.  Tout  autre 
que  Théodofe  II  fe  fût  amufé  de 
voir  les  cafcades  que  cette  pom- 
me faifoit  5  ôc  eût  fenti  que  Pau- 
lin ne  la  lui  auroit  pas  donnée , 
s'il  l'eût  due  à  l'amour  de  l'Im- 
pératrice, &  qu'Eudocie ,  defon 
côté  ^  ne  lui  affùroit  l'avoir  man- 
gée ,  que  pour  ne  pas  paroître 
niéprifer  fes  préfens  :  mais  Tlvéo- 


par  le^ petites  caufes\  .ii 
dofc  la  croit  coupable  5  puifqu'el- 
îe  cherche  à  lui  cacher  la  vérité; 
Il  fe  livre  à  tous  les  tranfports 
de  la  jaloufie ,  &  lui  dit  :  «  Je  fais 
w  ce  que  vous  en  avez  fait,  ôC 
55  j'apprens  à  vous  connoître  «. 
Lui  lance  un  regard  furieux ,  6c 
la  quitte. 

La  ûuit  fuivante  >  il  fait  tran- 
cher la  tête  à  Paulin  ;  & ,  dès  que 
le  jour  paroît ,  il  envoie  ordre  à 
l'Impératrice  de  fortir  de  la  Cour. 
Elle  fe  retira  à  Jérufalem ,  011  elle 
pratiqua  tous  \ts  exercices  de  pié- 
té. Elle  y  mourut  ^  fans  avoir  la 
fatisfa£tion  de  fe  juftifier  auprès 
de  TEmpereur  ,  qui  la  crut  tou- 
jours coupable.  On  rapporte  que 
CQttc  Prîncefle ,  fe  voyant  aux  ap- 
proches de  la  mort ,  alTura  à  fon 
Confefleur  qu'elle  n'avoir  jamais 
eu  pour  Paulin  que  de  Teftime. 
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Un  Lièvre  ,  que  le  bruit  épouvan* 
te  ,  eft  caufe  que  Rome  ejl  prifi 
cTaJJaut. 
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A  I  dit  dans  îc  premier  Vo- 
lume de  cet  Ouvrage  ^  page|i4o  , 
que  les  Saxons  ,  les  Bavarois ,  6C 
les  Turin^iens  dépoferent  Char- 
les III  dit  le  Gros  ,  dans  une 
AlTemblée  générale  ,  ôc  procla- 
mèrent Roi  de  Germanie  Ar- 
îioud  ^  fils  naturel  du  Roi  Car* 
loman ,  Duc  de  Carinthie.  Son. 
exemple  éveilla  Tambition  de 
^lufieurs  Ducs  ,  qui  voulurent 
partager  avec  lui  les  dépouil- 
es  de  rinfortuné  Charles.  Be- 
renger  ,  Duc  de  Frioul  ,  fe  fit 
élire  Roi  dlralie;  Gui  ^  Duc 
de  Spolette  ,  afpiroit  au  Royau- 
me de  France,  mais  Eudes  lui 
fut  préféré.  Le  Pape ,  qui  n'igno- 


pâf  les  petites  Caiifis,  l| 
foît  pas  que  la  multiplicité  des 
Rois  diminue  leur  puiflance  , 
ne  s'oppofoic  point  à  leurs  pré- 
tentions. L*habile  Arnoud  les 
examina  tous  ,  pour  concerter 
fes  projets  fuivant  leurs  démar- 
ches. Eudes  lui  parut  le  plus  puiC- 
fane  :  il  le  reconnut  Roi  de  Fran- 
ice  ,  ôc  fit  une  ligue  avec  lui.  Il 
apprend  que  Berenger  6c  Gui 
font  en  çonteftation  :  il  les  laifîe 
s'aigrir ,  fe  battre  &:  s'afFoiblir' 
Tun  par  Tautrc.  Berenger  eft  le 
plus  foible  :  il  lui  oIîtc  des  fe-« 
cours  5  lui  fait  des  promeffes 
avantageufes  ,  l'engage  à  le  re- 
connoitre  Empereur  ,  marche 
contre  Gui  5  qui  s'eft  emparé  de 
Rome  &  s'y  eft  fait  couronner  , 
entre  en  Italie  ,  foumet  toutes 
les  Villes  qu'il  rencontre  fur  fon 
paiïage  ,  arrive  devant  Rome  ^ 
6c  fait. les  préparatifs  du  fiége. 
Le  bruit  ^  que  fit  fon  Armée  ,  s'il 
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en  faut  croire  Liutprand(  i) ,  ef- 
fraïa  un  Lièvre  qui  fe  trouva  3 
far  hafard  aux  environs.  Cet  ani- 
mal3ne  fâchant  de  quel  côté  s*en- 
fuir ,  pafTa  au  milieu  des  Aflîé- 
geans ,  &  courut  vers  la  Ville  :  les 
foldats  fe  mirent  à  le  pourfuivre  , 
en  pouffant  de  grands  cris.  Les 
Affiégés ,  ignorant  ce  qui  fe  paf- 
foit  ,  crurent  que  les  cris  des  en- 
nemis étoient  le  fignal  pour  mon- 
ter à  l'aflaut^ôc  qu'ils  cnerchoient 
à  s'exciter  mutuellement  les  uns 
les  autres.  La  frayeur  les  faifît  ; 
ils  abandonnèrent  les  remparts, 
les  foldats  d'Arnoud  s'en  apper- 
çurent,  profitèrent  du  moment, 
montèrent  à  l'aflaut,  &  s'empa- 
rèrent de  la  Ville.  Agiltrude  ^ 
Veuve  de  Gui  (  il  étcit  mort  de- 
puis peu  )  qui  s'y  étoit  renfermée, 

(r)  Ceftle  véritable  nom  de  cet  Hiftorien^ 
^u'oo  nomme  mal- à-propos  Luitprand. 
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fwr  les  pentes  Caufes,  2  y 
n'eut  que  le  tems  de  fe  fauver  , 
avec  ce  qu*elle  put  emporter.  Ar- 
noud  y  entra  triomphant  ^  &  s'y 
iît  couronner  Empereur. 


Un  ordre  de  fe  faire  rafer  la  barhe , 
caufe  des  troubles  enFrance  peu-* 
dam plujîeurs  années. 

E  s     François     conferverent 
Jong-tems   Tufage  de  porter  la 
JDarbe  longue  ,  parceque  c'étoit 
iine  marque  diftinftive  des  per- 
sonnes libres.   L'humilité  évan- 
gélique  ne   permettait  pas    auK 
Prêtres  &:  aux  Moines   de  por- 
ter   des    marques    de    diftinc- 
,cion  :  ils    fe  faifoient  tous  rafer 
ie  menton.  Un  Archevêque  de 
Rouen  s'avifa  de  trouver   mau- 
vais que  les   Séculiers  n'imitaC- 
feat  pas  le  Clergé  9  &  fit  tous 
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(es  efforts  pour  ks  y  engager. 
Il  commença  par  faire  blâmer 
la  barbe  en  Chaire^  &:  bien- 
tôt défendit  à  qui  que  ce  fût  de 
la  laifler  croître ,  fous  peine  d'ê- 
tre retranché  de  lŒglife.  Son 
zèle  avertit  plufieurs  Prélats  qui 
défendirent,  avec  les  mêmes  me^ 
naces^  de  porter  la  barbe. 

Le  Peuple  ,  toujours  attaché 
à  fes  ufages  ,  s'allarma  de  voir 
que  l'Eglife  déclaroit  la  guerre 
à  la  barbe.  Quelques  -  uns  ccr- 
pendant  furent  dociles  aux  or- 
-cres  des  Prélats  ;  d'autres  furent 
rebelles:  on  fe  blâma  réciproque- 
ment 5  on  fe  difputa  ^  les  efprits 
s'échaufFerent ,  on  fe  battit ,  ôc 
Pon  vit ,  fi  Ton  en  croit  quelques 
Hiftoriens  ,  des  martyrs  de  la 
'  fcarbe. 

Louis  VII ,  dit  le  Jeune  ,  alor$ 
Roi  de  France  ,  crut  que  fa  con- 
fcience  exigeait  de  Ui  qu'il  fe  iït 


par  k s  petites  Caufes.  ly 
rafer  le  menton,  pour  donner  l'e- 
xemple de  la  foumiffion  due  aux 
ordres  des  Evêques.  La  Reine 
Eleonore  ,  qui  étoic  une  Prin- 
celîe  vive  ,  gaie  ,  légère  ôc  ga- 
lante 5  le  railla  beaucoup  fur  foa 
menton  rafé.  Ce  pieux  Monar- 
que répondoit  aux  railleries  de 
fa  femmes ,  qu'il  ne  falloir  poinc 
plaifaater  fur  de  pareilles  ma- 
tières :  mais  elle  continuoit  tou- 
joujours  à  rire ,  ôc  difoit  qu'on 
Tavoit  trompée  en  la  mariant , 
.qu'elle  avoitcru  époufer  un  Roi, 
&  qu'elle  n'avoit  époufé  qu'un 
Moine.  Les  Courtifans ,  à  rimi- 
tation  du  Roi ,  fe  firent  rafer  le 
menton  ;  le  Peuple ,  toujours  (in- 
ge  des  Grands,  î^clc  fit  rafer  a  iflî  ; 
6c  l'on  s'accoutuma  infenfi  élé- 
ment à  ne  plus  voir  de  barbe  aux 
mentons.  Une  femme  galan  e^ 
dont  le  mari  s'aviferoit  aujour- 
d'hui de  porter  la  barbe,  diroic 
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qu  elle   auroic    époufé  un    Ca- 
pucin. 


l/ne  Médaille    caufe  la  rupture 
d'une  Trêve  &la  mort  d'un  Roi, 


V 


E  R  S  la  fin  du  douzième  fie- 
cle  Ton  vit  paroître  deux  hom- 
ines  qui  fembloient  être  nés  dans 
le  même  têms,  pour  être  rivaux 
de  puiflance  ôcde  gloire.  Grands 
dans  les  projets  ,  prompts  dans 
rexécution  ,  ils  firent  les  aâions 
les  plus  éclatantes.  \Jn  courage 
intrépide   leur  faifoit  braver  les 

Î)lus  p  reflan  s  dangers  ,  une  va-«- 
eur  invincible  leur  faifoit  fur- 
monter  les  plus  grands  obftaclcs. 
L'un  acquit  lefurnom  de  Cœur 
de  lion  ,  Pautre  celui  à^Augufle  , 
ce  qui  les  cara£térife  tous  deux. 
Jlichard ,  bouillant  .&  impétueux^ 


par  les  petites  CaufeS,  i^ 
éëdoit  au  premier  mouvement 
de  fa  paffioH  ;  Philippe  conful- 
toit  touj  ours  la  prudence ,  ôc  n'a- 
gifFoit  qu'après  avoir  concerté 
les  projets.  Le  Roi  d'Angleterre 
étoic  enfin  le  Héros  de  ceux  que 
le  fracas  éblouit ,-  le  Roi  de  Fran- 
ce écoit  admiré  de  ceux  qui  fa- 
yent  apprécier  les  honneurs. 

Une  guerre  continuelle,  animée 
par  la  rivalité  ^  ayant  épuifé  leurâ 
Forces,  ils  furent  contraints  de 
mettre  les  armes  bas ,  8c  de  faire 
une  trêve  de  cinq  ans.  C'étoit  deux 
lions  que  le  courage  exeitoit  en- 
core après  un  combat  opiniâtretés 
que  la  fatigue  arrêtoit.  Les  Fran- 
çois &:  les  Anglois  fe  félicitoienc 
de  cette  fufp en fion  d'armes  :ils  e& 
péroient  que  leurs  Monarques  en 
profiteroient  pour  cimenter  une 
paix  durable  ,  &;  qu'ils  ne  s'occu- 
peroient  plus  que  du  foin  de  ré- 
parer les  maux  que   leur  haine 
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mutuelle  avoit  caufés.  Mais  (r) 
une  Médaille  ,  une  antique  fie 
évanouir  leurs  efpérances. 

Un  foldat  trouva  dans  le  Li- 
înofin  une  Médaille  d'or  qui  re- 
préfentoit  un  Empereur  affis  à 
table  avec  fa  femme  &:  fes  en- 
fans.  Cette  nouvelle  fait  grand 
bruir:  les Nouvellîftes,  quela  trê- 
ve rendoit  oififs,  s'aflemblent  > 
fe  difputent  ;  l'un  prétend  que  ce 
n'eft  qu'un  Médaillon  ;  l'autre 
âfFure  que  c'eft  un  tréfor  :  cha- 
cun foutient  fon  fentiment  avec 
opiniâtreté  ,  &  répond  par  des 
inveâives  à  ceux  qui  le  combat- 
tent. Cette  guerre  n'a  rien  d'éton- 
nant ."tous Tes  fiecles  ont  fourni 
de  CQS  hommes  oififs  ,  qui  fe  font 
acquis  le  droit  de  parlera  de  déci- 


(i)  Rapîn  ,  Hiftoire  d^Angleterre  ,  dit  que 
c*étoit  un  tréfor  5  &  qu'Aimar,  Vicomte  de 
limoges  ^  le  trouva  daas  fes  Terres. 


par  les  petites  Caufes.  ^t 
der  fur  tout  5  parcequ'ils  ignorent 
tout  :  mais  on  ne  voit  point  fanS' 
ëconnement  deux  grands  Rois^ 
difputer  un  Médaillon  ,  &:  pren- 
dre les  armes  pour  Tobtenir.  Phi- 
lippe prétend  qu'il  lui  apartienc 
par  le  droit  de  ta  Couronne; Ri- 
chard ,  comme  Seigneur  de  Fief,: 
veut  Pavoir ,  ôc  va  aiïïéger  le  Châ- 
teau de  Chalus  y  oit  il  apprend 
qu'on  a  porté  le  Médaillon.  Phi- 
lippe aflemble  fes  troupes  ,  &:  fe 
prépare  à  aller  livrer  bataille  à 
Richard  :  mais  celui-ci  y  en  fai- 
fant  le  tour  du  Château  ,  pour 
voir  par  quel  côté  il  Pattaquera  ^ 
reçoit  une  flèche  dans  Fépaule ,. 
&  meurt  de  fa  blelTure.  Cet  ac- 
cident met  fin  à  la  difpute. 

Richard  ,  s'abandonnant  à  foti 
|>remier  mouvementjmontre  qu'il 
n'a  pas  l'ame  véritablement  gran- 
de. Quiconque  s'occupe  des  mi- 
nucies  de  gloire  ,  eft  rarement 
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capable  de  s'élever  à  la  Vfaié 
grandeur.  Les  hommes  ordinal-^ 
res  font  faciles  à  piquer  ,  les 
grands  hommes  ne  s'afFeftent 
que  de  ce  qui  eft  digne  d'eux. 
Philippe  Augufte  ne  me  paroît 
pas  dans  le  cas  du  reproche:  il 
marche  contre  un  ennemi  qui  a 
les  armes  à  la  main  ,  non  à  la' 
conquête  d'un  Médaillon. 


ÎB» 


l/n  Chien  mort  occa/ionne  laprift 
d'une  VilU,. 

VJ  E  o  R  G  E  s  Caftriot  ,  connil^ 
fous  le  nom  de  Scanderbeg  y 
ëtoit  d'une  force  extraordinaire  y 
&  d'une  valeur  invincible.  Par 
des  campemens  avantageux,  des 
embufcades  bien  concertées ,  des 
retraites  feintes  ,  des  attaques 
fubites  &  vigoureufes ,  il  fut  tou^ 
jours  prévaloir  fur  le  nombre. 


far  les  petites  Caufes^  yy 
3^  faire  échouer  les  efforts  de  plu- 
iîeurs  Empereurs  Turcs ,  qui  Tac- 
taquerent  avec  toutes  les  forces 
de  l'Empire  Ottoman.  Enfin  ,  le 
Chevalier  Follard  \q  compte  par- 
mi les  trois  Généra^ux  ,  qui  ont 
feuls  pofledé  Tart  de  faire  ce 
qu'on  appelle  la  guerre  de  chi^ 
cane.  Les  deux  autres  (ont  Ser- 
torius    ôc  Dom  Pelage. 

Mon  fujet  me  rappelle  à  Scan*' 
derbeg ,.  dont  je  vais  tracer l'hif- 
toire  en  peu  de  mots  pour  ceux 
qui  ne  la  fa  vent  pas ,  s'il  s'en  ren- 
contre quelques  -  uns  parmi  mes 
Lecteurs.  Le  nom  de  Scander- 
beg  eft  compofé  de  deux  mots 
Turcs  :  Scander  fignifie  Alexan- 
dre ,^^^  Seigneur.  Il  ëtoit  fils 
de  Jean  Caftriot ,  Roi  d'Alba.- 
nie  j  qui ,  après  avoir  long-tems 
réfifté  au  célèbre  Amurath  1 1  y 
Empereur  des  Turcs,  fut  enfin 
obligé  de  fe  rendre  fojn  tributat 
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re  ,  &:  de  lui  donner ,  pouf  gâ-*; 
ge  de  fa  fidélité  ,  fon  firs  Geor- 
ges ,  qui  éroit  encore  fort  jeune.' 
Le  Sultan  y  charmé  de  la  beauté 
du  jeune  Prince  d'Albanie  ,  le  fit' 
circoncire,  ordonna  qu'on  l'é- 
levât  dans  la  Loi  Mahometane  f 
&C  ne  négligea  rien  pour  lui  faire 
a:pprendre  tous  les  exercices  qui 
conven oient  à  une  jeune  per- 
fonne  de  fôn  rang. 

L'Albanois,  par  fon  adreflè  y^ 
èc  par  fa  force  extraordinaire  y 
fe  rendait  de  pîus  en  plus  agréa- 
ble à  l'Empereur,  qui  le  menoit;^ 
à  toutes  les  expéditions  qu'il  en- 
trcprenoit  :  ayant  eu  plufieurs 
preuves  de  fa  valeur ,  il  le  nom- 
ma Scanderbeg  ^  nom  qui  lui 
eft  toujours  demeuré  depuis. 

L'amitié  qu'Amurath  II  avok 
pour  ce  Prince  ,  ne  l'empêcha' 
pas  d'être  injufte  à  fon  égard  t 
îl  s*empara  du  Royame  d'Alba^- 


far  les  petites  Caufes,  5,f 
îïie ,  fi'tôt  que  Caftriot  fut  mort^ 
&  crut  ajEïez  dédommager  Scan- 
derbegj  en  lui  donnant  le  com- 
mandement d\m  petit  Corps  de 
troupes ,  qu'il  envoya  dans  la 
Servie  contre  le  Defpote  Geor- 
ges :  mais  Scanderbeg  ,  qui  fê 
fouvenoit  toujours  qu'il  avoit  été 
Chrétien  ,  ôc  qui  aimoit  ceux 
qui  profefibient  cette  Religion  , 
fe  tint  fur  la  défenfive  ,  ôc  ne  fit 
pas  de  grands  exploits  dans  cette 
expédition  i  il  ne  vouloit  dé- 
ploïer  fes  talens  militaires  que 
contre  les  ennemis  des  Chré- 
tiens* Enfin  à  la  bataille  d'Iflate^ 
oit  le  célèbre  Huniade  battit  les 
Turcs  ,  Scanderbeg  ,  fe  trou- 
vant obligé  de  fuir  avec  les  vain- 
cus ,  crut  que  cette  occafion 
ëtoit  favorable  pour  recouvrer  le 
Royaume  d^Albanie,  Dans  ce 
deffèin  il  chercha  le  Secrétaire 
du-  Bafla  qui  commandoit  TAr- 
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niée  des  Turcs ,  le  traîna  dariiS' 
un  lieu  éearté,  le  força  de  lui 
donner  un  ordre   écrit  au  nom' 
du  Bafla,  ô^  adrelle  au  Gouver- 
neur de  Craie ,  Capitale  de  TAI-' 
banie ,  pour  que  ce  dernier   eût 
à  recevoir  Scanderbeg   dans  la- 
Place  ,  &  à  lui  en  céder  le  gou- 
vernement 5  comme  étant  le  feul 
qui  pût   la  défendre  contre  les 
Chrétiens  5  qui  ne  manqueroîenc 
pas  d'aller   Taffiéger  après   leur 
vidboire.  Lorfiju'il  eut  obtenu  ce 
qu'il  defîroit ,  il  tua  le  Secrétai- 
re ,  pour  tenir  la  chofe  plus  long- 
tems  cachée  ,  fe  rendit  à  Croie  y 
en  prit  le  gauverhement,  fonda 
Tefprit  des  Albanois  ,  &  les  trou-^ 
vant  difpofés  à  féconder  fes-ên- 
treprifes  ,  il  fit  éclater  fon  det 
fein.  Les  Turcs ,  qui  étoient  en. 
Albanie  ,   furent  tous  maflàcrés- 
au  jour  marqué  ,  ôc  Scanderbeg: 
fut  proclamé  Roi.. 


fétr  les  petites  Caufes,  37 
Pour  conferver  le  fruit  de  fa 
:hardiefle  &  de  fes  travaux  ,  il  fit 
alliance  avec  les  Princes  Chré- 
tiens 5  afïembla  fes  plus  braves 
6ujets,  les  exerça  au  maniment 
des  armes  ,  aux  fatigues  de  la 
guerre  j  les  accoutuma  à  monter 
&  à  defcendre  les  collines  avec 
rapidité;  ôciorfqu'il  les  crut  ca- 
pables de  féconder  fon  courage , 
il  fe  mit  à  leur  tête  ,  alla  ravager 
des  terres  des  Turcs.  Amurath  II 
envoya  contre  lui  de  nombreufes 
Armées  5  mais  elles  furent  dé- 
faites. 

Ces  vidloires  augmentèrent  la 
fureur  du  Sultan  :  ilfe  mit  à  la  tê- 
te de  cent  trente  mille  hommes  ^ 
fe  fit  accompagner  de  fon  fils  \ 
Mahomet  II ,  entra  dans  l'Al- 
banie ,  affiégea  Sfetigarde  >|Pla- 
ce  très  forte.  Scanderbeg ,  qui  , 
en  habile  Guerrier,  avoir  prévu 
^uç  Tennemi  copimençeroit  paç 
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attaquer  cette  Place ,  y  avoît  mis 
une  Garnifoii  compofée  (libé- 
riens 5  tous  gens  braves ,  fous 
la  conduite  d'un  Eccléfiaftiquc 
nommé  Perlatus ,  dont  la  valeur 
&  la  prudence  lui  étoient  con- 
nues :  pour  lui  il  s'étoit  campé 
fur  des  montagnes  inacceflîbles, 
avec  un  corps  de  dix  mille  hom- 
mes d'élite  5  &  formés  à  fa  ma- 
nière de  combattre. 

Lorfque  le  Sultan  fut  arrivé 
devant  la  Ville  ^  il  fît  pafler  toute 
fon  Armée  en  revue  autour  des 
murailles  ,  fe  perfuadant  que  le 
grand  nombre  de  Ç^s  Soldats  ef- 
fraieroit  la  Garnifon  :  cette  ten- 
tative ne  lui  réuffiflant  pas  ,  il  fit 
propofer  des  fommes  confidéra- 
bles  au  Gouverneur  s'il  vouloit 
lui  livrer  la  Place ,  lui  afiurant  en 
outre  qu'il  ne  feroit  aucun  mau- 
vais traitement  à  la  Garnifon  & 
^ux  Citoyens  ^  ajoutant  à  ces  pro- 
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«pofîtions  des  menaces  terrible^ 
dcn  eas  de  refus.  Le  brave  Perla- 
-tus  ne  répondit  à  c^s  <Diïres  &:  à 
ces  menaces  q^e  par  une  vigoa- 
;*eufe  forcie  ,  dans  laquelle  il  tua 
beaucoup  de  Turcs.  Scanderbeg 
de  fon  côté  5  par  fes  attaques  fu« 
bites  &  fes  promptes  retraites^har- 
celok  tellement  les  ennemis,  qu'il 
ies  obligea  de  le  retrancher  :  mais 
iltomboit  fur  eux  toutes  les  fois 
qu'ils  donnoient  un  aflaut  à  la 
Ville  5  6c  en  détruifoit  toujours 
>une  très  grande  quantité^» 

Enfin  ropiniâtre  ôc  vigoureufe 
réfiftance  des  Affiégés  ,  les  irrup- 
pons  de  Scanderbeg ,  les  incom- 
modités dePHyver  qui  commen* 
jçoit  à  avancer  ,  fatiguoient  telle- 
ment les  Turcs  ^  qu'Amurath  , 
craignant  de  voir  périr  fon  Ar- 
mée, réfolut  de  lever  le  fiége;  il 
alloit  ordonner  la  retraite ,  lorf- 
âu^on  vint  lui  annoncer  que  Ip 
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-Gouverneur  demandoic  à  capitu- 
4er.  Ce  brave  &:  généreux  Officier 
perdit  le  fruit  de  fon  courage,  de 
-îes  travaux  &  de  fa  fidélité  au  mo- 
înent  qu'il  étoit  prêt  d'en  jouir. 
Le  découragement  des  ennemis  , 
qui  n  échappoit  point  à  fes  re- 
gards attentifs  ,  lui  annonçoit 
leur  prompte  retraite.  Pourra- 
t-on  le  croire?  la  fuperftition 
feule  défarma  fes  Soldats  6c  fît 
évanouir  fes  flateufes  efpérances. 
Un  Soldat  de  la  garnifbn  vou- 
lant puifer  de  Feau  dans  un  puits 
qui  étoit  le  feul  endroit  d'où  les 
affiégésen  tiroient,  y  trouva  un 
Chien  mort.  Perfuadé  que  toute 
forte  de  cadavre  fouille  tout  ce 
qu'il  touche  ^  il  frémit  d'horreur 
êc  s'écrie  que  l'ufage  de  cette  eau. 
eft  une  profanation  abominable." 
Il  fe  hâte  d'aller  chercher  Çqs  ca-: 
marades ,  leur  montre  ce  Chien 
-mort ,  leur  die  qu'ill*atr-ouvé  dans 

Teau  ^ 
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Teau  5  ôc  qulls  ne  peuvent  en  boi- 
re :  le  fcrupule  pafle  d'un  foldat 
à  un  autre ,  leur  courage  fe  change 
en  défefpoir ,  &  tous  fe  réunifient 
à  dire  qu'il  faut  mourir  ou  fe  ren- 
dre. Perlatus ,  informé  de  ce  qui 
fe  pafle ,  accourt ,  rappelle  aux 
Soldats  la  gloire  qu'ils  ont  acquife 
par  leur  courage  ,  leur  demande 
encore  quelques  efforts  pourache- 
ver  d'abattre  les  forces  de  l'Enne- 
mi qui  commence  à  céder  à  la 
fatigue.  C'eft  en  vain ,  la  fuperfti- 
tion  a  pris  chez  eux  la  place  du 
courage:  ils  ne  font  plus  dociles 
à  la  voix  de  leur  Général.  Ses 
prières  fe  changent  en  reproches  ^^ 
il  leur  dit  que  leur  fcrupule  n'eft 
qu'un  prétexte  dont  ils  fe  fervent 
pour  couvrir  leur  lâcheté  ,  que  le 
courage  au  milieu  des  armes  a  tou- 
jours fait  taire  la  fuperftition  ,  ôC- 
qu'ils  vont  devenir  l'objet  du  mé*- 
jris  des  autres  Nations.  Il  boir; 
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lui-même  de  cette  eau  ,  efpénmr 
que  fon  exemple  fera  p^us  d'effet 
que  fes  paroles  :  mais  le  murmure 
continue  ;  &  Perlatus ,  craignant 
que  le  Sultan  ne  foit  informé  de 
ce  qui  fè  pafle  dans  la  Ville  ôc 
n'en  profite  pour  donner  l'aflaut^ 
lui  envoie ,  en  gémifïànr 5  deman- 
der à  capituler. 

A  murât  h  reçoit  cette  propofi- 
tion  avec  joie  ,  permet  à  la  Gar- 
fiifôn  de  lortir  avec  armes  6c  ba- 
gages ,  &  accorde  la  vie  &  les* 
biens  aux  Habitans.Jl  entre  dans 
là  Ville  ,  remplit  les  conditions^ 
du  Traité  ,  malgré  les  confeils  de* 
fon  fils  Mahomet  II  ,qui  vouloic 
qu'il  pafTât  tout  au  fil  de  Tépée  ,, 
pour  que  ce  châtiment  rigoureux, 
intimidât  les  autres  Villes  &:  les 
engageât  à  fe  rendre  auffi-tôt 
qu'on  les  fommeroit.  Scander- 
beg  fut  pénétré  de  douleur  lorjP- 
^u'il  apprit  que  les  Tïirc5  étoienc 
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maîtres  de  la  Ville  ;  mais  l'efpoir 
de  la  reprendre  lorfque  le  Sultan 
fe  feroit  retiré  avec  fon  Armée  le 
confola. 

La  prife  de  cette  Ville  prouve 
combien  la  fuperftition  ôc  le  pré- 
jugé avoient  d'empire  fur  Pefprit 
humain  dans  les  tems  de  barbarie. 
Si  nous  avons  fecoué  un  joug  fî 
humiliant  pour  rhumanité  ,  nous 
en  fommes  redevables  à  ces  cou- 
rageux Philofoplies  qui  ont  ofé 
rallumer  le  flambeau  de  la  raifoa 
qui  éclaire  aujourd'hui  le  monde.^ 


1^  voile  que  le  vent  fait  lever  de 
deffus  le  vifage  dune  femme  ^, 
eflla  caufe  de  la  mort  du  FiiS' 
aîné  dun  Empereur. 

Je    E  r:  s  o  N  NE  n'^efl:  à  Tabri  des 
malheurs  :  iia  attaquent  tous  les 
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hommes  ôc.  ceux  qui  tiennent  le 
fccptre  &:  ceux  qui  portent  la- 
houlette.  Xes  grandeurs  ôc  la 
puiflance  des  premiers  femblent 
irriter  la  fortune.  Elle  les  pour- 
fuit  avec  plus  d'opiniâtreté  ,  &: 
les  frappe  avec  plus  de  dureté 
que  les  derniers.  L'Hiftoii^e  en: 
fournit  une  infinité  d'exemples.. 
Lorfque  Mahomet  II  fe  fut 
rendu  maître  deConfkantinoplCy 
il  fit  de  cette  fuperbe  Ville  la 
Capitale  de  fon.  Royaume,  Il 
alloit  y  pafïer  tous  les  Hyvers , 
pour  fe  repofer  des  fatigues  de 
la  guerre.  Là  il  s'amufoit  avec  \ts 
Savans,  avec  les  Hommes  de 
génie  ,  quelquefois  avec  les  Sol- 
dats de  fâ  garde ,  parmi  lefquels 
ir  s'en  trouva  un  qui  avoit  une 
prodigieufc  vivacité  d'efprit  & 
un  art  fingulier  pour  dire  les 
cho fes  agréablement.  Le  Sultan , 
qui  fc  plaifoit  beaucoup  à  con-^ 
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Yerfer  avec  lui ,  s'avifa  un  jour  de 
lui  demander  ,  par  quels  moyens 
un  Prince  pouvoir  mérite]^  le  ritre 
de  Grand.  Le  Soldat  lui  répon- 
dit qu'on  pouvoit  à  jufte  titre  ap- 
peller  Grand  (Quelqu'un  qui  d'un 
miférable  en  raifoit  un  homme 
puiflant.  '»3  Je  t'entends  ^repric 
»5  Mahomet  en  riant  *  je  fuis  donc 
»-  un  Grand ,  car  je  te  fais  Pacha  , 
53  toi  qui  n'es  qu'un  miférable. 

Achmet  ,  c'étoit  le  nom  du 
nouveau  Pacha ,  donna  tant  de 
preuves  de  valeur,, que  Mahomet 
lui  accorda  toute  fa  confiance, 
&  le  combla  de  richeiles.  Ce 
Favori ,  fe  voïant  élevé  au  degré 
d'honneur  auquel  fon  ambition 

■■  pouvoit  afpirer,  chercha  une  fenv 
me  digne  de  lui  ^  &:  en  époufa  une 
dont  la  beauté  étoit  vantée  dans 
tout  l'Orient.  Chez  les  Turcs  les 
femmes  ne  font  diftinguées  que 
parla  beauté  ;  elle  leur  tient  liei^ 

.  de  tout*^ 


jf.6      Crands  Événement 

La  femme  d'Achmet  ,  alktîtf 
un  jour  au  bain  ,  fut  rencontrée 
par  Muftapha ,  fils  aîné  de  Ma- 
homet II.   Sa  taille  majeftueufe  , 
&  fa  démarche  noble  arrêtèrent 
les  regards  du  jeune  Prince:  il 
en  fitles  éloges  à  ceux  de  fa  fuite. 
Cette  femme ,  flattée  de  s'enten-^ 
dre  louer  par  le  fils  de  TEmpereur,. 
ralentit  fa  marche.  Plus  Mufta- 
pha la  regardoit ,  plus  il  décou- 
vroit  de  grâces  en  elle.  Pendant^ 
qu'il  la  contemploit ,  le  vent  fit 
lever  le  voile  qu'elle  avoir  fur  la^ 
tête  &  découvrit  un  vifage  char- 
mant ;  elle  ne  fongeaà  fe  cou- 
vrir que  quand  elle  crut  avoir  été 
vue.  Le  Prince ,  en  effet, avoit 
eu  le  tems  de  la  voir  &:  de  l'admi- 
rer; il  refta  quelque  tems  dans 
le  faifîilement  de  l'admiration  ^ 
fes  yeux   s'attachèrent  fur  elle , 
fon    coeur ,  déjà  ému  ,  s'embrâfa 
^utà  GOugjJl  vola  fur  (es  pasj 
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êtla  voyant  entrer  dans  le  bain^ 
il  s'y  lança  avec  elle  ^  ô^  eomenta 
fes  defirs. 

Les  actions  des  Pr^inces  ne 
reftent  pas  long-tems  ignorées  : 
on  publia  bientôt  dans  Conftan- 
cinople  celle  de  Muftapha  :  Ach- 
iiet  5  outré  de  douleur  6c  de  dé- 
fefpoir  5  va  fe  jêtter  aux  pieds  de 
'Empereur ,  s'arracHe  la  barbe , 
iéchire  fes  vêtemens  ,  raconte  ce 
mi  s*eft.  pafTé  entre  le  Prince  & 
a  femme ,  6c  en^  demande  ven- 
eance.  Mahomet,  qui  aimoic 
îe  PacBa  ,  fut  aufli  touché  de  fa 
[ouleur  ,  qu'irrité  de  la  Hardiefle 
te  fon  fils  :  mais  il  fentit  en  mè- 
ne-rems  combien  il  elï  dangereux 
e  convenir  des  fautes  des^^Soa- 
erains^  en  préfence  des  fujets  9 
&  lui  dit  ;  »  Vil  efclave  as-ta 
oublié  le  néant  d'où  je  t'ai 
tiré  6c  oii  je  peux  te  replonger 
dans  le-  moment  même  -,,  ea 
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«  te  prouvant  deux  fois  que  ji* 
»  fuis  Grand,  N'eft-il  pas  glo- 
>5  rieux  pour  toi  que  ta  femmr 
>vait  fervi  aux  plaifîrs  de  mot 
>y  fils  ?  retire-toi  de  ma  préfence 
»  &:  crains  les  effets  de  mon  juft< 
^y  courroux.  5> 

AuiTi-tôt  que  le  Pacha  fut  forti 
il  envoya  chercher  fon  fils ,  le  re 
çut  d'un  air  terrible  &  menaçant 
lui  dit  :  «  Ignorez  vous  ce  qu  ui 
5î  Souverain  doit  à  fes  fujets  ,  o 
33  qu'il  fe  doit  à  lui-même:  I 
»  vulgaire  eft^  méprifé ,  parce 
M  qu'il  ne  fait  pas  couvrir  fe 
«  foiblefles  du  voile  de  la  pru 
33  dence.  Les  Rois  &  les  fils  de 
7i  Rois  doivent  dérober  les  leur 
«  à  tous  le  monde ,  ôc  vous  le 
33  montrez  à  tout  mon  peupl( 
>3  Vous  déshonnorez  ceuxàqu 
33  je  dois  ma  grandeur  ôc  m; 
»  puiflance  ,  ceux  qui  vont  tou 
M  les  jours  dans  les  hafards  expo. 

33  fci 
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55  fer  leur  vie  pour  moi.  Vous 
«  êtes  indigne  du  rang' que  vous 
93  occupez:  fortez.  53 

S'appercevanc  que  fon  fils  ne 
recevoic  pas  avec  foumiiîîon  cette 
dure  réprimande  ^  il  envoya  cher- 
cher les  muets  ôc  le  fit  étrangler 
fur-le-champ. 

Il  falloit  être  Mahomet  If. 
pour  donner  un  exemple  fi  terri- 
ble de  juftice. 

Un  Tableau,  caufe  une  guerre  ciy 
vile  eri  France^X  -t  , 

jLj  E  s  Princes  du'  fang,  fous  le 
règne  de  Charles  V  1 5  Te  '  trou- 
vant tous  raflemblës  à  un  .repas-, 
s'aviferent  dé  parler  dés  femmes 
de  la  Cour;,  &:  ne  s'étend'irent 
-pasbeauGOup  fur  leurvertu.  Celles 
qui  étoient  préfentes  ^  quoiqu'ex- 
ceptées  de  là  règle  générale  ,  ce 
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qui  eft  ordinaire  en  pareil  cas>^ 
prirent  avec  chaleur  la  défenfe 
ce  leur  fexe  ,  ôc  dirent  que  les 
hommes  avoient  fou  vent  la  va- 
nité de  fe  vanter  d'avoir  obtenu 
ce  qu'on  leur  avoit  toujours  re- 
fufé.  Louis ,  Duc  d'Orléans,  fils 
de  Charles  V,  frère  de  Charles 
VI 5  prit  la  parole  „  &  dit  qu'il 
avoit  obtenu  les  faveurs  de  tour 
tts  les  belles  femmes  de  la  Cour  , 
(ans  en  exceptqr  une  ,  &  que  le? 
portraits  de  toutes  i^^s  Maîtreflè& 
étoient  dans  fon  cabinet. 

Quelque  tems  après  ,  Jean  , 
Duc  de  Bourgogne  ,  qui  avoit 
été  préfent  à  cette  converfation 
alla  rendre  vifîte  au  Duc  d'Or- 
léans, entra  dans  fon  cabinet  , 
^  le  premier  objet  qui  s'oiFrità 
fes  regards,  fut  le  portrait  de  la 
Duchefle  de  bourgogne ,  fa  fem- 
jne  y  qui  étoit  extrêmement  belle, 
ge  fpuy^nant  dq  ce  qu'il  avpiç 
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entendu  dire  au  Duc  d'Orléans, 
il  fentit  ce  que  ce  portrait  figni- 
fioit.  Les  maris  ^  moins  Philofo- 
phes  alors  qu'aujourd'hui,  étoienc 
fenfibles  à  ces  fortes  d'aventures. 
Le  Duc  de  Bourgogne  frémit  de 
colère  ;  mais  pour  préparer   une 
vengeance  plus  sure,  il  étouffa 
Ion  dépit ,  6c  continua  de  témoi- 
gner de  l'amitié  au  Duc  d'Or- 
léans. Dès  qu'il  futfbrti,  il  par- 
tit pour  fon  Duché ,   fit  aflem- 
bler  les  plus  fages  de  fon  Con- 
feilj  exigea  d'eux  de  la  difcré- 
tion  jleur  raconta  ce  qui  lui  étoit 
arrivé  ,  &:  leur   demanda  com- 
ment il  devoit  fe  venger.  On  lui 
confeilla  d'irriter  le  Peuple  con- 
tre fon  ennemi ,  6c   de  le  faire 
aflaffiner,  quand  il  entrouveroit 
une  occafion  favorable. 

Le  Duc  de  Bougogne ,  qui 
âvoit  toute  l'adrefle  néceflaire 
aux  fcélérats  ,  rçuflic  bientôt  à 
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gagner  l'amicié  du  peuple  ,  ôc  à 
Ibuievcr  les  efprits  contre  celui 
donc  il  méditoit  la  perce  ;  ôc  lorf- 
qu*il  crue  que  perfonne  ne  fon- 
geroic  à  venger  fa  more,  il  le  fie 
aflaffiner  à  la  Barrière  Baudet, 
qui  écoic  dans  la  vieille  rue  du 
Temple.  Ce  malheureux  Prince 
iaiiïa  trois  fils ,  dont  Taîné  n'a- 
voir que  quatorze  ans,  La  jeu- 
nefTe  ne  leur  déroba  point  la 
perte  qu'ils  faîfoient:  leur  dou- 
leur fur  extrême  ,  ils  portèrent 
des  habits  de  deuil  pendans  trois 
ai:  s. 

Le  Duc  de  Bourgogne  pouf- 
fa la  fcélérateiie  ôc  Thypocrifie 
jufqu'à  ailîfter  aux  funérailles 
de  celui  qu'd  avoit  fait  aflaf- 
finer ,  à  verfer  des  larmes  fur 
fon  tombeau  ,  &  à  plaindre  '  le 
fort  de  fes  fils.  Sa  douleur  feinte , 
&:  fa  fenfibilité  fimulée  n'enve- 
loppctent  pasfpa  crime  au  point- 
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de  le  cacher  à  roas  les  yeux:  ii fe 
trouva  des  hommes  afîez  adroits 
&  aflez  hardis  pour  le  pénétrer, 
&  pour  l'acculer.  Le  Duc  de 
Bourgogne  quitta  alors  la  diffi- 
mulacion  pour  s'armer  de  la  ca- 
lomnie :  il  pubha  êc  foutint  en 
préfencedu  Dauphin  que  le  Duc 
d'Orléans  étoit  un  traître  qui 
méditoit  le  projet  de  s'emparer 
de  la  Couronne  ,  &  qu'au  lieci 
de  le  condamner  pour  l'avoir  fait 
périr ,  on  lui  devoit  des  récom- 
penfes,  puifqu'ilàvoit  rendu  fer- 
vice  au  Roi  y  au  Dauphin  &  à 
l'Etat.  Les  enfans  du  Duc  d'Or- 
léans étoient  trop  jeunes  pour 
obtenir  la  punition  du  meurtrier 
de  leur  père  ;  les  larmes  &  les 
foupirs  étoient  les  feuls  inter- 
prètes de  la  douleur  ôc  des  droits 
de  CQS  jeunes  Princes  ^  &:  la  puif- 
fance  du  Duc  de  Bourgogne 
ëroit  une  barrière  qui  les  empê- 
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choit  d'arriver  au  Trône,  Il 
obtint  des  Lettres  d'abolition , 
ôc  la  mort  du  Duc  d'Orléans 
s'enfevelit  dans  l'oubli  jufqu'au 
moment  où  fes  fils  crurent  que 
les  forces  feconderoient  leur  cou- 
rage. Ils  réfolurent  alors  de  périr 
ou  de  venger  la  mort  de  leur  père , 
envoyèrent  au  Duc  de  Bourgo- 
gne un  cartel  figné  de  la  main 
de  tous  les  trois  ^  par  lequel  il  le 
traitoient  de  fcélérat,de  calom- 
niateur ,  d'aflaffin. 

Connoiflant  le  crédit  de  celui 
qu'ils  vouloient  attaquer  ,  ils 
avoient  eu  foin  de  fe  faire  des 
partifans.  Le  tems  où  ils  avoient 
paru  tranquilles  ,  étoit  celui  où 
ils  préparoient  leur  vengeance  : 
leur  projet  éclata  lorfqu'il  fut 
concerté  ,  les  horreurs  fe  répan- 
dirent par  toute  la  France  ,  com- 
me un  feu  couvert  qui  échauffe 
tout  ce  qui  l'environne ,  &c  i'em- 
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trâfe  îorfqu'il  prend  lair.  Le  Due 
de  Bourgogne  ^  de  fon  côté  ,  af-- 
fembla  fes  Partifans.  l^^s  Fran- 
çois s'armèrent  les  lans  contre 
les  autres  ,  6c  guidés  par  la  fureur 
bc  la  haine  de  leurs  Chefs ,  ils 
commirent  des  mallacres  horri- 
bles. Paris  étoit  "alors  l'image  de 
Rome  dans  le  tems  des  profcrip- 
tions  des  Marins  ,  des  Sylla  ,  des 
0£lave  ,  des  Antôirîe  ,  &  des 
Lepide. 

Charles  Vï  ,  dont  refprit  s'af- 
foiblilïôit  tous  les  jours  ,  n'étoit 
pas  en  état  de  remédier  à  cgs 
maux.  Le  même  moment  lui 
voyoit  condamner  6c  approuver 
la  même  fadion  :  les  avantages 
qu'elle  perdoit  ou  qu'elle  ga- 
gnoit  guidoient  {es  jugemens. 
Enfin  le  Duc  de  Bourgogne  ^ 
voyant  triompher  le  parti  d'Or- 
léans ,  appella  Henri  V  Roi 
d'Angleterre  à  fon  fecours.  L'Hif^ 
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toire  de  France  dit  le  refte. 


Un  Chariot  chargé  de  peaux  de 

mouton  caufe  la    guerre  entre 

un   Peuple  belliqueux  &  un 

grand  Prince, 

J  iAcQUEs  ©E Savoie  jComte^, 
d  :  Romont,  fît  arrêter,  fans  qu'on 
Cil  fâche  la  raifon  ,  un  chariot 
chargé  de  peaux  de  Mouton , 
qu'un  Suiiïe  conduifoit  fur  fes 
terres  ;  le  Suifle  fe  plaignit  en 
vain  de  cette  injuftice  ,  on  re- 
fufa  de  la  lui  rendre.  Il  alla  ra- 
conter fon  malheur  à  fes  com- 
patriotes ,  qui  envoyèrent  des 
Ambafladeurs  au  Comte  pour  le 
prier  de  faire  remettre  ce  cha- 
;r-iot  à  celui  à  qui  il  appartenoit: 
on  ne  daigna  pas  même  écouter 
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les  Ambafladeurs.  Les  SiiifTes , 
indignés  de  ce  mépris  5c  de 
cette  inJLiftice  ,  firent  marcher 
une  Armée  fur  les  terres  du 
Comte.  Celui-ci  n'étant  pas  en 
état  de  leur  réfifter ,  implora  le 
fecours  de  Charles  le  Hardi ,  Duc 
de  Bourgogne  ,  qui  fit  auffi-tôt 
des  préparatifs  pour  aller  contre 
les  Suilles. 

Cette  nouvelle  les  épouvanta  : 
îls  lui  envoyèrent  demander  la 
paix:  avec  promeile  de  rendre 
les  places  qu'ils  avoient  prifes 
fur  fon  allié  ,  de  de  payer  tous 
les  dommages  qu'ils  lui  avoient 
rauiés,  Quelqu'avantageufcs  que 
.fufîent  CCS  propofitlons  elles  ne 
furent  pas  acceptées  :  le  Duc  fe 
mit  à  la  tête  d'une  Arm.ée  formi- 
dable ,  alla  affiéger  Granfon  , 
dont  les  Suifles  s'étoient  empa- 
rés. Il  la  força  de  fe  rendre ,  pafla 
la   Garnifon   au   fil   de  l'épée , 
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quoique  par  le  Traité  il  lui  eu€ 
accordé  la  vie. 

Les  Suifles ,  inftruits  de  cectç 
cruauté  ^  frémiilent  de  rage  , 
prennent  tous  les  Armes  ,  ôc 
courrent  à  la  vengeance  ou  à  la 
mort.  Les  deux  armées  fe  cher- 
chent^fereneontrentjS'attaquent^ 
Les  Suiiïès  renverfent  les  Bour- 
guignons, les  mettent  en  fuite,, 
prennent  leur  camp ,  pillent  les 
bagages  du  Duc  oiTpIs  trouvent 
des  richeffès  immenfes.  Ce  Prince 
étoit  venu  à  cette  expédition  avec 
toute  la  magnificence  d'un  Afiatî- 
que.  Les  Suiffès  auroient  eu  de- 
quoi  s'enrichir  de  fes  dépouilles  > 
s'ils  en  avoient  connu  le  prix:  mais 
ilsprenoicnt  la  vaiflelle  d'argent 
pour  de  l'étaim  5c  la  vendoient  en 
conféqnence. 

Ce  n'efl  pas  la  première  fois  que 
l'hiftoire  avertit  qu'il  eft  dange- 
reux de  réduire  un  ennemi  au  dé- 
fefpoir. 
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Une  Partie  de  Paume  allume  la 
guerre  en  France, 

^^Hàrles  VIII  étant 
trop  jeune  pour  gouverner  le 
Royaume  à  la  mort  de  fon  perc 
Louis  XI  ,  les  Etats- Généraux 
î'aflemblerent  à  Tours  ^  décla- 
rèrent Anne  de  France ,  Dame 
ie  Beaujeii  ,  Tutrice  du  jeune 
Roi  fon  frère ,  &:  confièrent  le 
Gouvernement  de  l'Etat  à  un 
Confeii  de  dix  perfonnes  d*un 
nérite reconnu  ^  auquel  dévoient 
^réiîder  tour  à  tour  le  Duc  d'Or- 
léans (  ce  fut  lui  qui  fuccéda  à 
Charles  VIÎI  fous  le  nom  de 
Louis  XII.  )  &  le  Duc  de  Bour- 
gogne, 

La   Dame   de    Beiuîeu    étoit 
crop  ambitieufe  pour  fe  voir  fans 
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dépit  foumife  à  ces  Princes  :  ell 
fie  jouer  tous  les  reflbrts  de   I 
politique  ôc  s'empara  du  gouvei 
nemenc.  L'amour  propre  ,  tou 
jours  ingénieux  à  flatter  les  fem 
mes ,  lui  perfuada  que  la  patienc 
du  Duc  d'Orléans  venoit  de  1 
paffion   qu'il    avoit  pour    elle 
dans  cette  idée  elle  fit  des  avan 
ces  à  ce  Prince  qui  étoit  d'un 
figure  agréable:  mais  foit  que  1 
Duc   eut   le  cœur   rempli  d'ui 
autre  objet  ,    foit  qu'elle  n'eu 
pas  ce  qu'il  falloir  pour  lui  pîai 
re  ,  il  ne  lui  répondit    qu'ave 
indifl^érence.    Cette  femme   or 
gueilleufe  ,  fe  voyant  blellee 
l'endroit  le  plus  fenfîble ,  con 
çut  une  haine  implacable  contr< 
1^  Duc  d'Orléans  ,   &  cherch 
tous  les  moyens  de  l'aiBiger  :  f 
haine    faifoit    même    defcendn 
fon  ame  élevée  aux  minuties.  L 
Duc  ,  de   fon  côté ,  ne  laiflbi 
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échapper  aucune  occafion  d'hu- 
nilier  la   Régente.  Leur   haine 
nutuelle  5  qui  n'aboutifloit  qu'à 
les  picoteries  réciproques  ,  éclate 
înfin  ôc  allume  la  guerre  civile. 
Le   Duc  d'Orléans   étant  un 
our  à  jouer  à  la  Paume  avec  plu- 
leurs  Seigneurs  ,  &  la  Régente 
îtant  avec  Tes  Dames  à  les  regar- 
ler  ,  il  arriva   une  conteftation 
lans  le  jeu  :  On  s'en  rapporta  , 
:omme  il  arrive  toujours,  à  la  dé- 
:ifion    des    fpeélateurs ,  &  l'on 
'adreflà  d'abord   à  la  Dame  de 
Beaujeu  ,  qui ,  coiifultaot  plutôt 
!a  haine  que  les  règles  du  jeu  5 
3orta  un  jugem.ent  contraire  au 
3uc.  Celui-ci  n'ignorant  pas  le 
motif  de  cette    décidon  ,  dit  à 
demie-voix  :  "  Si  c'eft  un  homme 
o  il  en  a  menti  :  fi  c'eil  une  fea> 
>3  me ,  c'eft  une, . ,  « 

Ce  propos  ayant  été  rapporté 
à  la  Régente  ,  qui   Tavoit   déjà 
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entendu  à  moitié ,  la  mit  en  fu 
reur:  elle  réfoluc  de  perdre  1< 
Duc  ;  &:  donnant  une  mauvaifi 
interprétation  à  toutes  fes  ac- 
tions 5  elle  trouva  bientôt  ur 
prétexte  pour  le  faire  arrêter 
mais  lîtôt  qu'elle  en  eût  lâch< 
Tordre  au  nom  du  Roi ,  le  Dut 
en  fut  averti ,  il  fe  fauva  à  Blois 
de-là  paiTa  en  Bretagne  ,  où  L 
Duc  François  ,  père  de  la  celé 
bre  Anne  de  Bretagne  ,  le  reçu 
avec  beaucoup  d'amitié ,  &  refufi 
de  le  livrer  à  la  Régente  ,  quel 
ques  prières  &:  quelques  menace 
qu'elle  lui  fît. 

Le  Duc  d'Oléans  étoit  gêné 
ralement  aimé  des  François  :  plu 
(leurs  Seigneurs  prirent  les  arme: 
pour  lui  en  Poitou  ,  en  Guienne 
en  Xainronge.  Charles  VIII  levi 
une  Armée  pour  aller  punir  ces 
féditieux:  quoique  jeune  &  foibh 
il  triompha  de  tous  fes  ennemis 
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Apres  avoir  fait  rentrer  dans  le 
devoir  le  Poitou  ,  la  Guienne  , 
le  Xaintonge  ,  il  pafla  en  Breta- 
gne. h<^s  Bretons  prirent  ks  ar-- 
mes  :  les  deux  armées  fe  rencon- 
trèrent entre  Rennes  àc  Cormier, 
Le  Due  d'Orléans  ,  malgré  fon 
courage  fut  battu  ^  fait  prifon- 
nier  ôc  enfermé  à  Bourges  où  il 
demeura  jufquau  tems  oii  Char- 
les VIII    alla  faire  fan  expédi- 
tion de  Naples.   On  croit  qu'il 
mena  ce  Prince  avec  lui ,  parce-. 
qu'il  craignoit   qu'il  ne  profitât 
de  fon  abfence  pour  troubler  le 
Royaume  :  il  appréhendoit   en^ 
cote  qxie  la  Dame  de  Beaujeu, 
qui    confervoit   toute  fa    haine 
pour  lui ,  ne  le  fît  périr. 
-     Les  femmes  ,  n'ignorant  pas 
xjue  la  beauté  fait  la  plus  grande 
partie  de  leur  mérite ,  ne  par^ 
tconnent  jamais  à  quiconque  rné* 
|)rife  leurs  charmes,, 
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La  folie  d'un  Gouverneur  ,  qui 
veut    que  les    Peuples    de  fon 
.    Gouvernement  faluent  fon  bon- 
,    net ,  donne  naijjance  à  une  nou- 
velle République, 

HAR.LHMAGNE  étendit  fon 
Empire  par  une  valeur  invinci- 
ble 5  Se  le  foutint  par  une  force 
de  génie  incroïable.  Ses  fuccef- 
feurs  n^eurent  ni  fon  courage  ni 
fon  adreffè  :  les  peuples  qu'il 
avoir  fournis  fe  révoltèrent ,  le 
vafte  Empire  qu'il  avoit  fondé 
croula  ,  Ù.  Ton  vit  enfin  une  in- 
finité de  Républiques  Se  de  Mo- 
narchies s'élever  fur  fes  ruines. 
Les  Ducs  tournoient  leurs  forces 
contre  ceux  qui  les  leur  mee- 
♦toient  entre  les  mains  ,  ufur- 
poient  le  titre  de.  Souverain,  & 

leur 
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kur  hardieile  ,  fécondée  des  fuc- 
ces  les  portoit  à  de  noiiyelles 
enrreprifes  :  ils  s'attaqaoienc  ^fe 
décruifoienc  les  uns  les  autix-s  ^ 
&  l'Occident  n'écoic  rempli  que 
de  troubles ,  de  confufîon  ,  de 
xnaffacres ,  d'horreurs. 

Les  Suifles  3  fe  croyant  trop 
foibles  pour  réfifter  aux  efforts  du 
premier  ambitieux  qui  voudroit 
conquérir  leurpaïs  ôc  les  foumet- 
tre ,  implorèrent  la  protection  des 
Rois  de  Bourgosrne,  le  mirent  en- 
fuite  fous  celle  des  Rois  de  Fran- 
ce :  mais  ceux  ci ,  occupés  a  fe  dé- 
fendre contre  les  Normands  ^  fu- 
rent obligés  d'abandonner  les 
-Suiiïes  5  lefque! s  furent  attaqués 
par  pluiîeurs  Ducs  qui  ,  tour  à 
tour  s'en  rendirent  lès  Maîtres. 

Enfin  l'Empereur  Albert  réfo- 
lut  de  lesfoumettre  entièrement  ^ 
ôc  d'en  faire  un  état  héréditaire 
pourlaMaifon  d'Autriche.  Dans 
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ce  deiïèin  il  commença  par  abo- 
lir la  Jurifdiclian  du  Clergé  qui 
pofTédoit  de  grands  biens  dans 
ce  païs;  ôc  par  des  préfens  con- 
îîdérables ,  6c  des  promefles  flat- 
teufes  ,  il  engagea  les  Gentils- 
hommes à  le  reconnoître  pour 
Souverain  héréditaire  ^  &  à  lui 
prêter  ferment  de  fidélité.  Le 
peuple  murmura  &  refufa  d'imi- 
ter le  Clergé  &:  la  Noblefle  :  l'Em- 
pereur ,  pour  le  forcer  à  la  fou- 
niiiîion ,  fit  bâtir  deux  citadelles  , 
Tune  dans  le  païs  d'Uri ,  l'autre 
dans  celui  d'Underval  ,  y  mie 
des  Gouverneurs  &  de  nombreu- 
fes  garnifons  ,  avec  ordre  de 
traiter  les  Suifle  comme  des  re- 
belles 5  &  de  punir  les  moindres 
fautes  par  des  fupplices.  La 
crainte  s'empara  de  tous  les  ef- 
prits  ,  les  murmures  cefîèrent  & 
Ton  ne  fongea  qu'à  obéir.  Si 
Ton  avoit  profité  de  ce  moment 
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de   confternatioa  ,  fi  Ton    n*eut 
cherché  qu'à  accoutumer  les  Suif- 
fes  à  robéiirance  ,  la  fouverai- 
neté  de  leur  païs  devenoit   hé- 
réditaire dans  la  maifon   d'Au- 
triche :  mais  le  Gouverneur  d'Uri 
marcha    trop    rapidemment    au 
defpotifme  :  il  crut  y  être  arrivé , 
iorqu'il    avoir    befoin    des    plus 
grands  ménagemens  ,  ôcpar  foa 
infolence,il  changea  la  craintedes 
Suides  en  défefpoir  ,  éveilla  leur 
courage  ,  leur  fit  fecouer  un  joug 
qu'on  n'a  jamais  pu  leur  impofer 
depuis.  Il  fit  mettre  fon  bonnec 
fur    une    pique  de   ordonna    zn 
peuple  de  rendre  les  mêmes  hon- 
neurs à   ce    bonnet  qu'ils    ren- 
doient  à   fa  perfonne.   Tout  le 
monde  obéit  ^  excepté  Guillau- 
me  Tell  y  homme  fier  ,   hardi  ^ 
ferme  ,  prêt  à  tout  facrifier  ,.  juf- 
qu'à  fa  vie  même  pour  fecouer 
le  joug  d'un.   Tyran;  enfin  fon 
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caractère  reirembloic  à  celai  de 
CQS  hommes  qu'on  vie  paroîtrc 
dans  les  premiers  tems  de 
Hépnblique  Romaine.  Il  refufs 
de  faluer  le.  bonnet  du  Gouver- 
neur ,  èc  engagea  plulîcurs  de 
Çqs  compatriotes  à  iniiter  i<\  fer- 
meté. Sojs  les  Tyrans  le  nombre 
des  délateurs  a  toujours  été  con- 
fidérable  :  Guillaume  Tell  ne 
tarda  pas  à  être  accufé  ,  &  à 
•être  comdamuéà  un  fupplice  qui 
ne  peut  être  imaginé  qxVe  par  Je 
cœur  le  plus  inhumain  :•  c^'fut  à 
abattre  une  pomme  avec  une 
flèche  for  la  tête  de  Ton  fils  uni- 
que ,  &  à  être  -décapité  avec  lui 
s'il  manquoir  fon  coup.  ' 

Ce  père  infortuné  écouta  cette 
horrible  fentence  avec  tranquil- 
lité. Il  fe  flatoit  que  le  fang  a  un 
fils  ,  verfé  par  la  main  de  Ton 
père  ,  feroit  horreur  aux  Suifles  , 
qu'ils  s'arrrieroicnt  tous  pour  te 
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venger  ôc  pour  détruire  un  bar- 
bare que  la  nature  frémifToit  d'a- 
voir produit.  Enfin  le  moment 
terrible  de  l'exécution  arrive  ^ 
tout  le  monde  eft  afîcmblé  ,  l'on 
voit  paroitre  Guillaume  Tell  , 
tenant  d^une  main  une  flèche 
&  fon  arc  ,  ôC  de  l'autre  fon  fils  : 
il  l'embraile ,  couvre  fon  vifage 
de  Tes  larmes  ,  lui  donne  la  pom- 
me qu'il  doit  abattre  fur  fa  tête  , 
&  lui  dit  de  l'y  placer  lorfqu'il 
fera  arrivé  au  but  marqué.  Le 
jeuneTell  exécute  les  ordres  de 
fon  père  fans  murmurer.  Sa  dou- 
ceur ,  fa  figure  agréable  interelT- 
fent  tout  le  monde  en  fa  faveur  , 
l'on  frémit  du  danger  où  il  eft 
expofé,  &  fi  l'on  détourne  les 
yeux  de  defTus  lui ,  ce  n'efl:  que 
pour  les  jetter  fur  fon  père  qui 
dirige  fa  flèche  à  la  tête  de  fon 
fils  :  elle  part  ,  tout  le  mondé 
semble  ^  la  pomme  tombe  ,  'ôc 
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la  joie  fuccede  à  la  crainte. 

Guillaume  Tell  ,  voyant  fon 
fils  délivré  y  &C  n'ayant  plus  à 
craindre  que  pour  lui,  brave  le 
danger  ,  pour  réveiller  Tindigna- 
tion  de  Tes  compatriotes  contre 
le  Gouverneur?  il  lailTe  apperce- 
vo'r  une  féconde  flcclie  ,  qu'il 
avoit  eu  la  précaution  d'appor- 
ter. Le  Gouverneur,  qui  n'eft 
pas  élaigné  ,  lai  demande  pour- 
quoi il  s'eft  muni  de  deux  flèches  t 
le  Suifl^  lui  répondit  :  «  Elle  t'é« 
>3  toit  deftinée  ,  barbare  ,  fi  j'a-, 
55  vois  tué  mon  fils  ".  Cette  fiere 
réponfe  parut  au  Gouverneur  ua 
crime  digne  de  mort  ;  il  ordon- 
na qu'on  faisît  Guillaume  Tell , 
ôc  qu'on  le  chargeât  de  chaînes* 
Le  Peuple  ,  indigné  ,  l'arrache 
des  mains  des  Soldats  ;  le  pre- 
mier pas  vers  la  révolte  conduit 
au  fécond ,  on  pourfuit  le  Gou- 
verneur ,  on  affiége  fon  Palais  y 
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on  mec  en  pièces  tous  ceux  qui 
^e  préfentent  pour  le  défendre  , 
e  peuple  des  environs  accourut-, 
"e  mêle  dans  le  tumulte  ;  plus  on 
■/eut  arrêter  la  fédition,  plus  on 
excite  ,  le  Gouverneur  eil  obli- 
gé de  fe  fauvcr.  L'événement  ar- 
■ivé  à  Uri ,  fe  répand  dans  toute 
a  Suide;  les  treize  Cantons  s'u- 
nilent ,  battent  les  troupes  qu'on 
'nvoie  contr  eux  ^  défendent  leur 
iherté ,  avec  un    courag-e    dont 
s  ne  le  croyoïent  pas  eux-miC- 
aes  capables  ,  fe  font  à^s^  Loix 
"âges  ,  &:  s'érigent  en  Républi» 
ue. 
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Lapiquure  (Tune  Abeille  ejl  cauji 
de  la  levée  du  (îés^e  d'une  taille 


V 


N  Payfaii  du  Territoire  d< 
Xiaciae,vouIantcha{Ier  des  abeil 
les  de  leurs  ruches ,  fut  fi  violem 
ment  piqué  qu'il  en  fut  malade 
Depuis  ce  tems  il  regardoit  le 
abeilles  comme  des  animaux  re 
doutables  ,  Se  n'approchoit  d 
leurs  ruches  qu'en  tremblant.  S 
fraïeurmême  à  cet  égard  étoit  I 
grande  qu'il  lui  fembloit  en  voi 
par-tout  ;  ôc  il  ne  fouhaitoit 
(es  ennemis  d'autre  mal  qu'ui 
accident  femblable  au  fien. 

Cet  homme  fingulier  ,  fe  trou 
vant  par  hafard  dans  la  Ville  d 
Tamly,  lorfque  les  Portugais  ei 
faifoient  le  fiége ,  ôc  voyant  qu 
la  garnifon  ,  fatiguée  par  les  ef 

fori 
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forts     continuels    qu'elle     étoit 
obligée  de  faire  pour  répoufTer 
les  affiégeans  ,  craignoit  qu'ils  ne 
donnafîent  un  aflaut  général ,  ôc 
n'emportaflent  la  Ville  ,  fongea 
àfes  abeilles ,  ôc  dit  à  ceux  qui 
fe  trouvèrent  près  de  lui  :  w  Si 
M  l'on  mctcoit  des  abeilles   fur 
»-  ces  murailles ,  elles  les  défen- 
ds droient  bien  :  je  vous  jure  qu'il 
«  n'y  a  rien  de  fi  terrible ,  lorf- 
>3  qu'elles  font  irritées  «.    Ceux 
qui  entendirent  ce  propos  ,  fe 
mirent  à  rire ,  ôc  le  racontèrent 
à  d'autres  qui  s'en  amuferent  auf- 
Enfin  5  de  bouche  en  bouche 
il  parvint  aux  oreilles  du  Gou- 
verneur ,  qui,   dans    le  danger 
prefTant  où  il  fe  trouvoit ,  réfo- 
lut  de  mettre  cet  expédient  en 
ufage  5  quelque  ridicule  qu'il  pa- 
rut,   il  fit  donc   prompcement 
chercher  des  ruches  ;  6c  comme 
il  y  en   avoit    une  prodigieufe 
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quantité  dans  la  Ville,on  en  trou- 
va fuffifamment  pour  garnir  les 
murailles.  Lorfque  les  Portugais 
donnèrent  TafTaut,  on  chafla  les 
abeilles  avec  du  feu ,  ee  qui  les 
irrita  au  point  qu'elles  fe  jette- 
rent  avec  fureur  fur  les  enncr 
mis  ,  &  les  piquèrent  fi  violem- 
ment, qu'ils  furent  obligés  de 
s'enfuir.  Les  Affiégés,  profitant 
du  défordre  que  ces  efcadrons 
volansavoient  mis  parmi  lesPor^ 
tugais ,  firent  une  fortie  vigou- 
reufe ,  &:  leur  tuèrent  une  fi  gran-r 
de  quantité  de  monde  ,  qu'ils  les 
mirent  hors  d'état  de  continuer 
le  fiége.  Koye:^  Brantôme  y  Hom" 
mes  illujlres  étrangers  ;  Ejjais  (k 
Montagne, 

Ceux  qui  fe  trouvent  dans  le 
danger,  mettent  en  ufage  tou^ 
ï^s  expédiens  quife  préfentent, 
&  fouvent  ils  réuffiffènt  par  à^s 
moyens ,  qu'il  leur  auroit  paru 
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ridicule  d'employer  dans  le  fang 
froid. 


Une  Prlncejfe  manque  d'être  Reine 
à  caufe  du  nom  quelle  porte. 


p 


HiLippE -Auguste  5  voulant 
faire  alliance  avec  Alphonfe  Pre- 
mier ,  Roi  de  Caftillc  ,  lui  en- 
voya demander  fa  fille  en  ma- 
riage pour  fon  fils  Louis  VIIL 
Lorfque  les  Ambaffàdeurs  de 
France  furent  arrivés  à  la  Cour 
de  Caftille,  on  leur  préfenta  deux 
Princelles  5  qui  étoient  à -peu- 
près  de  même  âge  ,  ôc  on  leur 
permit  de  choifir  celle  qui  leur 
plairoit  davantage.  Ils  jetterent 
les  yeux  fur  la  plus  jeune  ,  qui 
étoit  beaucoup  plus  belle  que 
l'aînée  :  mais  Tayant  entendu 
appeller  (i)  Urraca,  ce  nom  les 

(i)  Je  crois  (^u  Urraca  yeat  dire  Henriette. 
G  ij 
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épouvanta  :  ils  crurent  qu'une 
Reine  de  France  ne  devoir  pas 
porter  un  nom  fi  choquant,  ôC 
demandèrent  Tautre  qui  s'appel- 
loit  Blanche  ;  elle  leur  fut  accor- 
C'eft  la  mère  de  S.  Louis  ,  (î  con- 
mue  dans  l'Hiftoire  de  France. 

La  fuperftition  des  noms  a  été 
finguliere  chez  tous  les  Peuples. 
Lorfque  les  Romains  levoient  des 
troupes  ,  ils  prenoient  toujours 
garde  que  le  premier  foldat  eut 
un  nom  de  bon  augure.  LesCen- 
fcurs ,  en  faifant  le  dénombre- 
ment des  Citoyens,  nommoient 
toujours  le  premier  celui  qui 
leur  paroiflbit  avoir  un  nom  fa- 
vorable. Dans  les  facrifîces  , 
on    ne  donnoit  les  victimes   à 


On  trouve  plufieiirs  perfonnages  de  ce  tems, 
qui  font  appelles  par  quelques  Auteurs  Vr- 
yacus ,  par  d'autres  Urroco;  quelques  autres  les 
appellent  Unroco  5  d'autres  enfin  les  nomment 
Jienricus. 
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conduire  qu'à  ceux  qui  en  por- 
toient  un  agréable.  L'on  voit  au- 
jourd'hui des  gens  prendre  garde 
au  nom  de  la  première  perfonne 
qu'ils  rencontrent  le  premier  jour 
de  l'année.  Un  Seigneur  refufe 
fouvent  de  recevoir  telle  perfon- 
ne à  fon  fon  fervice ,  parcequ'elle 
porte  tel  nom.  Peur- on  croire 
que  les  noms  de  Pierre  &  de  Be- 
noît aient  du  rapport  avec  tel 
événement,  ôcque  l'un  en  rende 
les  fuites  plus  favorables  que 
l'autre  ? 


Une  Bcigue  efl  caufi ,  cjuun  grand 

Roi  ^  plus  homme  d'honneur  qu^ 

politique ,  manque  une  occajion 

favorable  de  fe  faire  rejlituer  ce 

quon  lui  retenoit  injujlement^ 

HARLES-QUINT,  pOUt 

icontenter  fon  anabition  &:  rem- 

G  iij 
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plir  (ts  vaftes  projets,  étoit  tous 
les  jours  obligé  d'établir  de  nou- 
veaux impôts.  Les  Gantois  , 
voyant  qu'il  commençoit  à  don- 
ner atteinte  à  leurs  privilèges  , 
réfolurent  de  fe  fouftî-aire  à  fa 
domination  :  firent  entrer  dans 
leur  projet  une  partie  de  la  Flan- 
dre ,  qui  fe  joignit  à  eux  pour 
envoyer  des  Députés  offrir  à 
François  I  de  le  reconnoitre  pour 
leur  Souverain.  Charles-Quint  , 
inftruit  de  cette  négociation  ,  la 
rompit  ,  en  offrant  à  François 
de  lui  rendre  le  Milanois  :  il  fit 
plus  ,  il  l'engagea  à  lui  permet- 
tre de  traverser  la  France ,  pour 
aller  faire  rentrer  les  Gantois  & 
les  Flamans  dans  le  devoir. 

François  vouloir  que  Charles 
lui  donnât ,  par  écrit ,  la  ceffion 
du  Duché  ,  avant  d'entrer  fur  les 
terres  de  France  ,  6c  envoya  le 
Connnétable   de  Montmorenci 
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lU-devant  de  lui ,  pour  le  rece* 
VOIX  :  mais  Charles ,  par  fon  adref^ 
fe  à  tromper,  fut  éviter  le  eoup.  II 
Connoiflbit  le  caractère  de  Fran- 
çois 5  le  prit  par  fon  foible ,  dC 
réuflît.  Il  répondit  au  Connéta- 
ble 5  qu*il  feroit  honteux  pour  un 
grand  Roi  de  paroi tre  vendre  Ces 
bienfaits,  &  humiliant  en  même 
tems  pour  un  Empereur  de  les 
acheter,  de  promit  de  faire  la. 
donation  dans  la  première  Ville 
des  Païs-bas ,  parcequ'elle  auroit 
alors  Tair  d'une  reconn.ôiflance^ 
On  le  laifla  donc  pafTer ,  quoi- 
que l'expérience  eût  averti  de  ne 
pas  fe  fier  à  fes  promefTes  :  il  fie 
ion  entrée  ,  le  premier  Janvier 
I  540  j  dans  Paris  j  OÙ  l'on  s'em- 
prefla  de  lui  rendre  les  honneurs 
dus  à  fon  rang.  Les  égards  de 
l'amitié  du  Roi ,  le  refpe£t  des 
François ,  ne  le  mirent  point  à 
Fabri  de  la  crainte:  il  appréhen- 

G  iv 
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doit  toujours  qu  on  ne  lui  fît  ce 
qu'il  auroit ,  fans  doute ,  fait  en 
pareille  occafion.  Sa  crainte  alla 
jufqu'à  la  fraïeur  ,  lorfqu'un  de 
fes  gens  Tavertit  qu'il  avoit  en- 
tendu plufieurs  Courtifans  mur- 
murer de  voir  qu'on  le  laiflbit  fî 
tranquille  à  Paris,  lui  qui  avoit 
retenu  François  prifonnier  à  Ma- 
drid. Il  fentit  qu'on  ne  manque- 
roit  pas  à  l'arrêter  y  fi  l'on  venoit 
une  fois  à  défiller  les  yeux  du 
Roi ,  ôc  que  la  cefiîon  au  Mila- 
nois  feroit  le  prix  de  fa  liberté. 
Pour  écarter  le  malheur  qui  le 
menaçoit,  il  réfolut  de  mettre 
dans  fes  intérêts  la  Duchefle  d'E- 
tampes ,  qu'il  favoit  avoir  beau- 
coup de  crédit  fur  l'efprit  du  Roi^ 
&  mit  en  ufage  une  rufe  que  fon 
expérience  dans  la  galanterie  lui 
inlpira. 

Un  jour  qu'il  lavoit  les  mains 
avec  le  Roi  pour  dîner ,  8c  que 
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la  Ducheffè  leur  préfentoic  la 
ferviette  ,  il  laiila  tomber  une  ba- 
gue enrichie  d'un  diamant  très 
précieux  :  la  Duchefle  la  ramafla^ 
&:  voulut  la  lui  rendre,,  mais  PEm- 
pereur  lui  dit ,  avec  toute  la  po- 
liteflè  &  tout  renjouement  dont 
il  étoit  capable ,  que  la  fortune 
la  lui  avoit  réfervée  ,  fans  doute  5. 
parcequ'elle  n'avoit  pas  trouvé 
de  perfonne  plus  charmante  ,  ôc 
plus  digne  de  la  pofleder.  Sur  les 
inftances  que  le  Roi  oc  la  Du- 
chefle lui  firent  de  la  recevoir ,  il 
ajouta  qu'un  Empereur  fe  faifoit 
une  loi  de  ne  jamais  reprendre 
ce  qu'il  avoit  perdu. 

La  Duchefle,  flattée  du  tour 
ingénieux  qu'il  avoit  pris  pour 
lui  faire  un  préfent  fi  magnifi- 
que ,  fe  fit  un  devoir  d'^entretenir 
le  Roi  dans  le  deflein  de  ne  lui 
faire  aucune  violence  ,  8c  de  dé**' 
tourner  tous  les  confeils    qu'oiî 
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lui  donnoit  contre  rEmpereu^. 
Enfin ,  Charks-Quinc  quitta  la 
France  ,  &  lorfqii'ii  fut  arrivé 
dans  les  Païs-Bas ,  il  trouva  tou- 
jours àts  prétextes  pour  man- 
quer à  fa  parole. 

Les  Ecrivains  François  louent 
François  I  d*avoir  été  fidèle  à 
fa  parole  ;  les  Efpagnoîs  louent 
Charles -Quint  d'avoir  manqué 
à  la  fienne.  Le  premier  étoit  urt 
galant  homme,  le  fécond  étoic 
un  Politique. 

Quelques  Poules  prifes  à  un  Curé^ 
font  caufe  qu'une  terrible  fedi^ 
tion  ejl  appaifée, 

JLj  e  Comte  de  Chîevres  ,  Vice- 
Roi  de  Caftille  fous  Charles- 
QuintjCommitdefi  grandes  exac- 
tions dans  ce  Rovaume ,  que  les 
huit  principales  Villes  fe  foule- 
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vcrcnt.  Les  Prélats ,  la  NoblefTe  , 
les  principaux  Bourgeois  s'afîem- 
blerent  pour  délibérer ,  &:  déci- 
dèrent qu'il  falloit  fe  fouftraire 
à  la  domination  tyrannique  du 
Comte,  &:  ériger  la  Caftille  en 
République.  Auffi-tct  que  le  pro- 
jet eft  formé  ,  on  fonge  à  l'exé- 
cuter,  &  Ton  cherche  une  occa- 
fîon  favorable  pour  échauffer  le 
Peuple.  Le  Comte  de  Chievres  la 
fournit  bientôt  :  il  fait  mettre  en 
prifon  ,  pour  le  plus  léger  motif, 
un  des  principaux  Bourgeois.  A 
cette  nouvelle ,  la  douleur  fut  gé- 
nérale dans  toute  la  Caftille  ,  l'a- 
battement faifit  tout  le  monde  , 
ceux  qui  fe  rencontroient  ,  fe  re- 
gardoient  j  &  ne  fe  difoient  rien. 
Ce  filencedela  confternation  fut 
bientôt  fuivi  de  l'éclat  de  la  fu- 
reur ;  la  voix  des  Nobles  6c  des 
Prélats  l'alluma  dans  tous  les 
cœurs.  On  s'émut 5  on  courut^ 
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on  cria,  on  ferma  les  boutiques^ 
on  prit  les  armes.  Ce  tamulte  fut 
aufli  fubit  que  ces  orages  impé* 
tueux  qui  fuccedent  au  calme  : 
Ton  entend  tout-à-coup  les  éclats 
de  tonnerre  ,  6c  Ton  voit  partir 
les  étincelles  de  la  foudre. 

Chacun  prend  parti  pour  ou 
contre  le  Vice-Roi ,  les  amis  fe 
brouillent ,  les  familles  fe  divi- 
fcnt  5  le  carnage  commence.  Le 
fang  coule  déroutes  parts , le  frè- 
re immolé  par  la  main  du  frère, 
tombe  fur  le  cadavre  de  fon  père 
qu  il  vient  d'abbattre.  La  nature 
eft  irritée  contre  la  nature,  le  car- 
nage continue:  mais  le  Ciel, tou- 
jours jufte  ,  prend  pitié  des  maux 
que  les  Cartillans  endurent ,  ôc 
arrête  la  fédition. 

Un  Curé  du  Village  de  Mé- 
diane ,  lequel  s'cft  déclaré  pour 
les  rebelles  ,  apprend  que  Dom 
Jouan  de  Padilla  eft  le  plus  fu* 
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rîeux  êc  le  plus  cruel  de  ceux  du 
parti  qu'il  a  adopté  :  il  le  recom- 
mande tous  les  jours  aux  prières 
publiques  ,  &  exhorte  fes  ParoiC- 
Sens  à  aller  lui  offrir  leurs  bras. 
Padilla  ne  tarde  pas  à  être  înf- 
truit  des  fervices  que  ce  Curé  lui 
rend  ,  &:  croyant  qu'il  eft  de  fon 
devoir  d'aller  lui  en  marquer  fa 
reconnoifîance  :  il  fe  met  en  che- 
min ave  fa  troupe.  Il  arrive ,  Sc 
pendant  que  le  Curé  ôc  lui  font 
occupés  à  fe  faire  des  politeiîes 
réciproques,  les  foldats  fe  répan» 
dent  dans   la  maifon  ,   les   uns 
vont  vifiter  la  cave ,  les    autres 
la  bafïe-cour  ,  bc  chacun  prend 
ce   qu'il     peut    attraper.     Mar- 
guerite ,  (  c'étoit  le  nom   de   la 
fervantc  du  Curé)  ^  ne  peut  voir 
ce  dégât  avec  tranquillité  :  elle 
gronde  ,  elle   crie  ,  elle  mena- 
ce :  c'eft  en  vain.  Pour  prix  de 
fon  zèle  ,  elle   reçoit  quelques 
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bourades.  Le  Curé  accoure  au 
bruit  5  frémit  de  colère  en  voyant 
aiiiii  maltraiter  Marguerite,^  jure» 
à  Padilla  qu'il  aura  pour  lui  plus 
de  haine  qu'il  n'a  jamais  eu  de 
zele  &  d'amitié,  Padilla  eutTini- 
pru  ience  de  fe  mocquer  de  [es 
menaces  ,  6c  lui  dit  :  ^5  Je  per- 
>3  mets  donc  à  mes  foldats  de 
«  garder  ce  qu'ils  ont  enlevé 
M  chez  vous  ;  c'eft  autant  de  pris 
>3  fur  l'ennemi,  " 

Le  Dimanche  fuivant  ^  le  Curé 
monte  en  Chaire ,  déclame  con- 
tre la  féditîon ,  avec  une  élo- 
.quence  infpirée  par  la  colère  ,  dit 
qu'il  n'en  a  loué  les  Chefs ,  que 
parcequ'il  ne  les connoifToit  pas, 
que  Padilla  eft  un  fcélérat  qui 
l'a  volé ,  que  fes  foldats  font  des 
^démoniaques  :  ils  ont  battu  Mar- 
guerite ,  continua-t  il  en  pleu- 
rant. A-peine  a-t-il  achevé  ces 
jnots ,  que  fa  fureur  éclate.  Il  pro- 
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nonce  ranathême  contre  tous 
les  partifans  de  la  fédition. 

Cette  aventure  fe  répand  dans 
toute  la  Caftille  ,  les  Servantes 
des  Curés  prennent  part  au  mal- 
heur de  Marguerite  ,  regardent 
le  traitemeni:  qui  lui  a  été  fait 
comme  un  attentat  au  relpeâ: 
qui  leur  eft  dii^  ôc  comme  un 
crime  que  le  Ciel  doit  venger. 
Les  PafteurSjâcçcoutumés  à  pen- 
fcr  comme  elles  ,  exeommunienç 
tous  ceux  qui  dans  la'  fuite  au^ 
ront  part  à  la  fédition, 

Les  Efpagnols  font  dévots  ; 
ils  tremblent  au  feul  mot  d'ex- 
communication j  tout  le  monde 
mit  les  armes  bas  ,  ôc  rentra  dans 
le  devoir.  Charles-Quint  accor* 
4a  le  pardon  aux  Chefs  de  la  ré- 
volte ,  fit  punir  ceux  des  com- 
plices qui  étoient  de  la  plus  vile 
populace  ;  6c  comme  l'on  étoie 
:jaççQUJtvii>ié  k  louer  ççt  Empe^ 
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rciir  en  tout ,  les  Ecrivains  pu- 
blièrent que   fa  prudence  feule 
avoit  appaifé  la  fédition  de  Cat 
tille. 

Il  eft  fingulier  que  Taffedioa 
de  quelques  Curés  pour  leur  fer- 
vante  ait  fervi  à  la  gloire  de 
Charles-Quint. 

La  jaloujïe  de  deux  Femmes  met 
un  grand  Royaume  à  deux 
doigts  de  fa  perte  ^  qu  Un  évite 
que  par  un  traité  honteux. 

C5  ou  s  le  règne  de  François  I. 
la  Cour  fe  trouva  divifée  en  deux 
partis.  L'un  pour  la  DucheiTe 
d'Erampes  ,  l'autre  pour  Diane 
de  Poitiers  ,  Sénéchale  de  Nor- 
mandie. La  Duchefle  à  l'âge  de 
trente -un  ans  avoit  confervé 
tout  Téclat  de  fa  beauté ,  Ôc  ré- 

gnoic 
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gnoit  fur  le  cœur  du  Roi ,  parce- 
qu'il  ne  fe  trouvoit  à  la  Cour 
aucune  femme  qui ,  par  {^s  char- 
mes, pût  le  lui  difputer.  La  Séné- 
chale,  d'un  âge  avancé  5  n'avolt 
plus  que  les  reftes  d'une  belle  fem- 
me ôc  ne  confervoic  le  cœur  du 
Dauphin  que  par  artifice.  Elles  fe 
regardoienc  toutes  les  deux  avec 
un  œil  de  jaloufie  ôC  ne  per- 
doient  aucune  occafion  de  s'hu- 
milier réciproquement.  La  jeu- 
nèfle  de  la  Duchefle  lui  donnoit 
de  grands  avantages  fur  fa  ri- 
vale 5  6c  elle  ne  manquoit  pas 
d'en  profiter  :  il  lui  arrivoit  fou- 
vent  de  dire  qu'elle  étoit  née  le 
jour  du  mariage  de  la  Séné- 
chale  :  celle-ci  s'ofFenfoit  d'au- 
tant plus  de  ce  difcours  ,  qu'elle 
étoic  aflez  vieille  pour  qu'il  fut 
vrai  :  mais  les  conjonctures  n'é- 
tant pas  favorables  à  £a  vean-» 
geance  elle  étoit  obligée  de  car- 
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cher  Ton  dépit  fous  des  démonf- 
trations  d'amitié.  Impatiente  de 
la  contrainte  ,  elle  ne  fe  fut  pas 
plutôt  apperçuë  que  la  fanté  du 
Roi  s'affoiblifloit  ,  qu'elle  fit  kn.- 
tir  à  ]a  Duchefle  toute  la  joie' 
qu'elle  fe  promettpit  àfe  venger- 
La  Duchefle^  efFraiée   de  fe? 
menaces  ,  tacha  de  gagner  l'a- 
mitié du  Duc  d'Orléans  qui  n'ai- 
moit  pas  le  Dauphin  ,  &  réfolut 
de  lui  chercher  un  établifiement 
hors  du  Royaume  ,  afin  de  pou- 
voir s'y  mettre  à  l'abri   lorfque 
l'orage  feroit  prêt  à  tomber  fur 
fa   tête.    Pour  cet  effet  elle  fit 
fonder  Charles-Quint ,  pour  fa- 
voir  s'il  feroit  d'humeur  à  enga- 
ger le  Duc  d'Orléans  àla  proté- 
ger, lui  fit  en  même-tems  propofer 
de  donner  fa  nièce  en  mariage  à 
ce  Prince ,  &  de  lui  céder  pour 
4ot  la  fou veraineté  des  Païs-bas ,  à 
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condition  toutes-fois  qu'ils  ne 
feroient  jamais  réunis  à  la  Mo- 
narchie Françoife.  L'Empereur 
j  qui  s'étoit  imprudemment  avancé 
dans  la  France  avec  une  Armée 
dépourvue  de  vivres  &:  de  muni- 
tions ,  &C  qui  ne  favoit  com- 
ment fe  tirer  de  ce  mauvais  pas,^ 
fut  charmé  qu'une  femme  fi  puiC- 
fante  parmi  fes  ennemis  le  re- 
cherchât d'intellio;ence.  Pour  en 
tirer  tous  les  avantages  necel- 
faires  dans  la  conjeâiure  oii  il  fe 
trouvoit ,  il  promit  tout  ce  qu'on 
lui  demanda.  La  Duchefïe  de 
fon  côté  5  pour  mettre  totale- 
ment l'Empereur  dans  fès  inté- 
rêts ,  réfolut  de  l'indruire  de  tour 
ce  quife  paffoit  dans  le  ConfeiL 
Il  lui  étoit  d'autant  plus  facile 
d'exécuter  ce  dangereux  projet  „ 
que  François  premier  l'informoic 
de  tout  ce  qui  fe  faifoit  ôc  de 
tout  ce  qui  fe  devoit  faire. . 

Hi| 
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La  première  lettre  qu'elle  écri- 
vit à  Charles  Quint  le  fauva  lui 4 
bc  foti  armée  &  penfa  perdre  la 
France.  Il  s'avançoit  le  long  de 
la  Marne  du  côté  de  Châlons^ 
pour  être  à  couvert  de  furprife  ^ 
pareeque  l'Armée  Françoife  qui 
etoit  de  l'autre  coté  ,  ne  pouvoir 
pafler  ta    rivière  fans  qu'il   s'en 
apperçut:  mais  plus  il  s'avançoit^ 
plus  il  lui  devenoit  difficile    de 
tirer   des  vivres  ;    la    Cavalerie 
Françoife,  ayant  fait  k  dégât  par- 
tout où  il  devoit  pafler,  s'étoic 
campée  dans  un   lieu  d'où  elle 
enlevoit  tous  fes  convois  ;  ainfi 
l'Armée  Impériale  ,  ne  pouvant 
plus  fubfifter  ,  étoit  fur  le  point 
de   fe   débander.    La    Duchefl"e 
d'Ecampes  l'avertit  donc  dans  fa 
première  lettre  que  le  Dauphin  , 
qui  commandoit  l'Armée  Fran- 
çoife ,  avoit  établi  fes  Magafins 
àEpernai,  8c  que  cette  Ville  n'é- 
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toit  ni  fortifiée  ni  gardée  ,  parce- 
qu'on  ne  croïoic  pas  qu'il  fon- 
geat  à  l'attaquer  ,  vu  qu'elle 
étoit  réparée  de  fon  armée  par  la 
Marne. 

L'Empereur  profita  de  cette 
avis  &  prit  iî  bien  fes  mefures 
cju'il  pafTa  la  Marne  ^  parut  dé- 
viant Epernai  lorfqu'on  s'y  atten- 
ioit  le  moins ,  emporta  la  place 
>u  il  trouva  une  fi  grande  quan- 
:icé  de  vivres  qu'elle  mit  l'abon- 
lance  dans  fon  armée.  Elle  l'a- 
vertit encore  que  Château-Thie- 

étoit  auffi  -  bien  muni  de  vi- 
bres ôc  auffi  peu  gardé  :  il  s'y 
endit  en  diligence  &:  l'enleva 
vec  avec  autant  de  facilité. 

Son  Armée  ainfi  pourvue  ,  il 
•rit  la  route  de  Paris  :  à  cette 
ouvelle  tout  le  monde  trembla» 
♦rançois  I  ,  malgré  fon  grand 
curage,  ne  fut  pas  à  l'abri  de 
ifraïeur.  On  afliire  que  la  crainte 
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lui  arracha  ces  mots  :  «  Mon 
M  Dieu  vous  me  vendez  bien 
M  cher  une  Couronne  que  vous 
M  m'avez  donnée  :  j'aime  mieux 
»  mourir  que  d'être  encore  une 
53  fois  prifonnier.  m 

Enfin  dans  un  fi  preflfanc  dan- 
ger on  ne  trouva  point  de  plus 
prompt  expédient  que  de  propo- 
1er  la  paixà  TEmpereur  qui  l'ac- 
cepta aux  conditions  les  plus 
honteufes  pour  la  France  ,  ôc 
Ton  figna  le  Traité  de  Crepy  le 
i8  Septembre   ^544. 

Le  plus  grand  malheur  eft  de 
décheoir  :  pour  l'éviter  on  n*a 
rien  de  facré  ,  l'on  facrifie  tout 
C'eft  ce  que  nous  prouve  la  con* 
duitedela  Duchefl^  d'Etampes. 
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La  faigîiée  occafionm  une  guerre 
civile  en  PonugaL 

K  lERRE  Brissot  ,  s'étant  ap- 
pliqué dès  fa  jeunefle  à  la  Méde- 
cine fit  tant  de  progrès  dans  cette 
fcience,  qu'il  fe  trouva  en  étar 
de  réformer  plufieurs  abus  que 
fes  Confrères  avoient  adoptés. 
Celui  qui  le  frappa  davantage  fut: 
de  faigner  ceux  qui  étoient  atta- 
qués de  la  pleuréfie ,  du  côté  où  eft 
le  mal..  Il  avertit  que  cQttQ  ma- 
nière d'opérer  étoit  contraire 
aux  préceptes  d^Hipocrate  y 
de  Galien  ,  ôc  de  la  raifon.  Quel- 
ques-uns Técouterent  &:  adoptè- 
rent fon  fentiment  ,  d'autres  le 
rejetterent  L'^envie  d'acquérir 
des  connoiffànces  fiir  la  Bota- 
nique lui  fit  abandonner  cette 
difpute.  Il  quitta  Paris  y  parcoa-? 
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rut  toute  la  France  ,  pafla  en  Ef- 
pagne  ,  arriva  en  Portugal  oii  il 
s'arrêta  quclque-tems  pour  y  exer- 
cer la  Médecine  ,  parceque  le 
climat  lui  plaifoit.  Sa  qualité 
d'étranger  attira  bientôt  Tatten-. 
tion  des  Médecins  de  PortugaL- 
Comme  ils  Texaminoient  avec 
des  yeux  d'envie  ils  ne  tardèrent 
pas  à  trouver  des  motifs  de  le  blâ- 
mer dans  fa  manière  de  traiter  les 
malades.  L'un  l'attaquoit  fur  un 
objet  ,  l'autre  fur  un  autre  :  on 
fit  bien-tôt  des  Brochures  con- 
tre lui  :  mais  ces  criailleries  ne 
fervirent  qu'à  lui  donner  plus  de 
célébrité. 

Un  certain  Denis  ,  Alédecin 
du  Roi  de  Portugal  ^  impatient 
de  voir  qu'un  étranger  entrât 
avec  lui  en  rivalité  de  réputa- 
tion ,  l'examina  de  plus  près  que 
les  autres  ,  &  l'apperçut  faigncr 
pour  la  pleuréfîe ,  du  côté  oppofé 

au 
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au  mal.  Cette  découverte  fut  un 
triomphe  pour  lui.  Il  annonça  fa 
joie  par  un  volume  in-fblio.Pievrc 
Briffbt  répondit  par   un   autre. 
Ceux  qui  avoient  d'abord  admiré 
ce  Médecin  étranger  perfifterent 
dans  leur  fentiment ,}  plutôt  par 
vanité  que  par  raifon  ,  èc  ceux 
qui  avoient  été  les  partifans  de 
Denis  continuèrent  à  Pêtre  par 
pure  habitude.  Voilà  les  Portu- 
gais   divifés.    Les  Denis   difent 
beaucoup  d'injures,  les Brifibtins 
en  répondent  autant.   Denis  ôc 
BrifiOt  5  excités  par  l'émulation  , 
expédient   une  quantité   prodi- 
gieufe  de  malades.  La  faculté  de 
Médecine   s'aflemble  pour  exa- 
miner   la   difpute  ,  parle  beau- 
coup  ôc    ne    décide   rien.    Les 
Denis    foUicitent   un  Arrêt  du 
Confeil  du  Roi  qui  défende  de 
faigner  dans  la  pleuréfie  du  côté 
oppofé  au  mal.  Avant  qu'il  foie 
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publié  rAcadémie  de  Salaman- 
que ,  qui  a  pris  connoiflance  de 
TafFaire  ,  décide  que  le  fentiment 
de  Briflbt  ell:  conforme  à  celui 
d'Hipocrate  &  de  Galien.  Mal- 
gré cette  décifion  les  Denis  con- 
tinuent de  folliciter  leur  Arrêt,, 
traitent  les  Briffbtins  d'ignorans, 
d'impies  ,  de  Luthériens.  La  qu( 
relie  change  de  face  ^  on  cefiè 
de  répondre  avec  la  pkime ,  on 
prend  les  armes  ^  on  fe  bat  de 

Çart  ôc  d'autre ,  on  fe  maflacre. 
endant  cette  guerre  le  Duc  de 
Savoie  eft  attaqué  de  pleurélîe , 
Denis  le  traite  à  fa  manière  ëc  ne 
peut  le  fauver,  Briflbt  meurt  peu 
de  tems  après  :  la  difpute  finit. 

Le  vulgaire  étant  une  fois  fé- 
duit  n'écoute  ni  la  raifon  ni  Tex- 
périence.  L'inoculation ,  malgré 
l'exemple  des  Princes  &  des  fem- 
mes de  la  première  qualité^  n  a 
pu  5'introduire  en  France. 
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La  beauté  d'une  Dame  ejl  caufe 
que  deux  grands  Monarques 
sunijfent  ,  6*  quun  Pays  eji 
dévajlé. 

Ljivie  de  Gonsague  ,  veuve 
'Afcanio  Colonne  ,  étoit  d*une 
grande  beauté  que  la  renommée 
la  vanter  fes  charmes  jufqu'à 
onftantinople,  Soliman  II.  qui 
:cupoit  le  Thrône  des  Turcs  ^ 
:  qui,  comme  tous  les  Héros, 
loroit  les  belles  femmes  ,  n'eut 
is  plutôt  entendu  parler  de  cette 
ame  Italienne  quil  brûla  du 
(îr  de  la  poffèder.  Pour  fatis- 
Itre  fa  paffion  il  réfolut  de  por- 
|-  la  guerre  en  Italie  fi-tôt  qu'il 
trouveroit  l'occafion  ,  &  de 
arger  du  foin  de  cette  expélî- 
n  le  brave  Barberoufle  fi  coa- 
|i  dans  l'Hiftoire  de  ce  tems. 
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Les  difputes  continuelles  d 
François!  &:  de  Charles-Quir 
lui  fournirent  bientôt  un  prétexî 
plaufîble  pour  exécuter  fon  prc 
î  .^t.  François  I ,  voyant  que  Chai 
ies-Quint  avoit  engagé  tous  fc 
voifins  à  fe  liguer  contre  la  Frar 
ce,  envoya  à  Conftantinople  Ai 
toine  Polin  y  homme  habile  dar 
les  négociations  ,  pour  propof 
à  Soliman  une  ligue  contre  i'£n 
pereur ,  ôc  lui  oiFrir  de  recevo 
fes    VailFeaux   dans    le  Port  c 
Marfeille.  Soliman  accepte  cet 
ofFre  avec  joie  ,  fait  partir  ur 
Flote  compofée  de  cent  dix  G; 
leres  6c  de  quarante  Brieantin! 
en  donne  le   commandement 
Barberouflè  ,  auquel  il  donne  il 
ordre  fecret  d'attaquer  les  cÔE 
dltaliejScde  lui  ammener  LivI 
de  Gonfague. 

Voilà  donc  les  Turcs  arm| 
/contre  les  Chrétiens ,  &  commaj 
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es  par  l'homme  le  plus  redouta- 
)le  de  fon  tems.  L'Europe  eft 
llarmée  ,  la  frayeur  s'empare  de 
DUS  les  efpri ts ,  chacun  croit  dé|a 
tre  en  proie  à  la  cruauté  des  Infî- 
Seies.  L'Efpagnol  fonge  à  fuir 
Z  n'ofe  partir  ,  le  Pape  ne  fe 
roit  plus  en  flireté  dans  l'Italie  : 
1  confternation  eft  générale.  La- 
'lote  des  Turcs  paroît  ,>  l'allarme 
ugmente  :  elle  double  le  far  de 
^leffine,  elle  côtoie  la  Calabre, 
is  Turcs  débarquent  6c  s'avan- 
ent  la  nuit  vers  Fondy:  c'eft-là  oii 
ii  Marie  de  Gonfague^c'eft-là  ou 
e  borne  l'entreprife  des  Turcs.* 
Is  prennent  la  Ville  d'affaut , 
ttaquenc  la  Citadelle  ,  s'en  em- 
•arent.  Le  bruit  des  armes,  les 
ris  des  vainqueurs  ,  les  gémifîe- 
aens  des  mourans  éveillent  Li- 
ie  :  fa  porte  eft  enfoncée  ,  elle 
è  levé  en  chemife  ,  fe  jette  par 
tue  fenêtre  ^  &C  fe  fauve  fur  les 

1  iij 
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Montagnes  voifines  :  mais  le  mal 

heur  j  qui  fembloic  la  pourfuivni 

cette  nuit  jla  fit  tomber  entre  Icj 

mains   des  foldats  Italiens  ,  qu. 

étoient  répandus  fur  tes  Monta 

gnes.  Une  belie  femme ,  qui  f 

trouve  dans  cet  état ,  pendant  I: 

nuit  au  milieu  des  foldats  eft  biei 

cxpofée.  L'on  crut  qu'ils  n*avoien 

pas  eu  pour  elle  tout  le  refped 

qui  lui  étoit  du  :  Ton  rit  de  foi 

aventure  lorfque  les  Turcs  furen 

partis,  6c  l'on  n^ajouta  pas  fo 

aux  fcrmens  qu'elle  fit  pour  aflu 

rer  qu'elle  en  avoit  été  quitD 

pour  la  peur.  Voilà  ,  dit  Èran 

tome  comme  les  femmes  fe  dani 

nent  par  leurs  fermens. 
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La  jaloujîe  (Tun  vieux  Moine , 
Amant  d'une  jeune  AbbejTe  , 
occajîonne  le  Concordat  entre 
François  I  &  le  Pape  Léon  X, 

J[\  V  A  N  T  le  Concordat ,  les 
Chanoines  ëlifoienc  leur  Evê« 
que  i  les  Moines  leur  Abbé  ^  les 
Religicufes  leur  Abbefle.  Cette 
ufage  5  qui  s*étoit  confervé  depuis 
la  primitive  Egiife  5  fembloit 
inettre  !es  élections  à  Tabri  des 
abus  :  mais  iis  fe  gliffent  par-tout , 
êc  les  précautions  les  plus  fages 
ne  peuvent  les  arrêter.  Un  relâ- 
chement général  dans  la  difci- 
pline  Eccléfiaftique  caufa  les 
plus  affreux  défordres.  Les  Mo- 
nafteres  n'étoient  que  des  taver- 
nes ôc  des  lieux  de  proftitution, 
La  fagefle  &  la  régularité  des 
Prêtres  ôc  des  Moines  d*aujour- 

I  iv 
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d'hui  rendroit  ce  que  je  dis  in- 
croyable 5  s'il  n'étoic  attefté  par 
tous  les  auteurs  de  ce  tems, 

Les  dignités  Eccléfiaftiques , 
n'étant  données  que  par  des  gens 
débauchés  ,  n'écoient  remplies 
que  par  des  gens  qui  autorifoient 
Ja  débauche.  Ceux  qui  aimoient 
le  vin  s'y  livroient  fans  réferve  , 
ceux  qui  aimoient  les  femmes  ,> 
les  recherchoient  fans  ménage- 
ment. Les  Religieufes  de  leur 
côté  s'abandonnoient  impuné-^ 
ment  à  toutes  leurs  paffions  ;  elles 
avoient  toujours  la  précaution 
de  fe  donner  une  Abefle  qui  , 

f)ar  ks  aftions  ,  approuvoit  les 
eurs ,  ôc  c'étoit  avec  raifon  qu'on 
donnoit  alors  à  ces  filles  le  titre 
de  Mères. 

Jouiffant  de  la  liberté  qu'ac- 
cordoit  l'ufage ,  elles  prenoiene 
autant  d'amans  que  leur  pen- 
chant pour  le  plaifir  en  deman- 
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doit,  ôc  les  changeoienc ,  ou  les 
gardoient ,  félon  la  fatisfa£ttioii 
qu  elles  en  recevoient.  Une  àt 
ces  Dames ,  qui ,  (  i  )  par  fa  mer- 
veilleûfe  fécondité  s*étoit  rendue' 
digne  d'être  Abbefle ,  prit ,  par 
caprice  un  vieux  Moine  pour 
amant:  mais,  ce  qui  eft  facile  à 
croire ,  elle  s'en  désioûta:  bien- 
tôt  &  donna  fa  place  à  un  jeune 
qui  fut  mieux  la  remplir.  Le 
vieux  Moine  s'abandonna  à  tou- 
tes les  fureurs  de  la  jaîoufie ,  fe 
plaignit  à  totit  le  monde  de  l'in-- 
fidélité  de  cette  Abbeile  ,  mon- 
tra les  originaux  des  lettres  qu'il 
lui  avoit  écrites  ô£  les  récom- 
penfes  qu^il  en  avoit  reçues^ 

Cette    àvanture   fe    répandit 
partout,  5c  vint  ^TX   oreilles  dé 


(i)  Qu.<z  Pafioralîs  baculidotatur  honore  ^ 
Illa  quidèm meliui  jfertilikfque  j)arit. 

Nigell«Sa 
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François    I.     Quelque    facilité 
qu'eut  ce  Monarque  à  pardons 
ner  les  fautes  de  cette  efpece , 
il  ne  peut  apprendre  ce  fcandale, 
fans  être  allarmé.    Voulant  ce- 
pendant être  inftruit  du  fait  plus 
furemcnt  que  par  la  renommée, 
il  envoïa  des  gens  de  confiance 
faire   la  vi'îte  des  Couvens.    Il 
frimit  à  TaiFreux  récit  qu'en  lui 
fit  de  ce  qui  s*y  pallbit ,  &  pour 
y  remédier  il  fit  ce  fameux  Con  - 
cordât  avec  Léon  X  ,  par  lequel 
ils    convinrent    que   le  Roi  de 
France  éliroit  les  Evêques  ôc  les 
Abbés,  &  que  le  Pape  recevront 
la  première  année  de  ces  béné- 
fices. 

La  Cour  de  Rome  a  toujours 
été  ingénieufe  à  augmenter  fes 
revenus. 
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La  naïveté  d^un  enfant  empêche 
une  Jédition  en  France, 

\j  N  Banquier  ,  aïant  jette , 
par  hazard  les  yeux  dans  une  bouÇ 
tique  devant  laquelle  il  palFolt, 
y  apperçut  une  jeune  femn"e  d'une 
beauté  raviffimte.  Pour  avoir  la 
fatisfadtion  de  la  contempler  il 
y  entra,  fous  prétexte  d^achetter 
quelque  marchandife.  Plus  il  ap- 
prochoit  plus  elle  lui  paroiflbit 
belle ,  &  lorfqu'il  Paborda  ,  î^s 
y€ux  demeurèrent  attachés  fur 
elle  :  il  refta  quelque-  tems  dans 
le  filence  de  Padmiration.  La 
femme  du  Marchand  s'étant  ap- 
perçue  d^  fon  trouble  &:  de  fon 
amour ,  tint  les  yeux  baiffcs  pen- 
dant prefque  tout  le  tem^qu'il 
refta  dans  fa  boutique  ,  6c  ne  les 
levoit  fur  lui  que  lorfque  la  bien- 
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fëance  Texigeoit.  Comme  il  eft 
ordinaire  aux  hommes  de  croire 
dans  ces  occafions  ce  qu'ils  dé- 
firent 5  le  Banquier  prit  la  mo- 
deftie  de  cette  femme  pour  de 
la  fenfibilité  :  il  ne  tarda  pas  à 
revenir  à  fa  boutique ,  &  trou- 
vant toujours  la  même  douceur  , 
la  même  modeftie  ,  il  eut  tou- 
jours la  même  idée. 

Enfin  enhardi  par  Tefperance 
il  exprima  les  fentimens  de  fon 
cœur  ,  &  les  préfens  confidéra- 
bles  qui  accompagnoient  fon 
difcours  le  firent  écouter  r  il  par- 
vint bien-tôt  au  but  qu'il  s*étoit 
propofé  ;  mais  Tavarice  aïant  ar- 
rêté fa  générofité ,  il  cefla  d'être 
heureux.  L'amour  toujours  ingé- 
nieux ,  lui  fit  chercher  &  trou- 
ver un  moyen  de  fatisfaire  fa 
paflîon ,  fans  allarmer  fon  ava- 
rice. Il  prit  le  parti  de  rogner 
tout  Tor  6c  l'argent  qui  lui  paf- 
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foit  par  les  mains  ,  de  laifïèr  à 
fa  femme  une  partie  des  rognu- 
res ,  bc  de  faire  des  préfens  à  fa 
mairrefîe  du  prix  de  l'autre. 

Comme  il  paflbit  beaucoup 
d'or  6c  d'argent  par  fes  mains , 
il  s'çn  répandit  en  très  peu  de 
tems  dans  le  public  une  grande 
quantité  d^alteré  :  chacun  s'en 
plaignit,  ôc  voyant  que  le  mai 
augmentoit  tous  les  jours  ,  l'oii 
crut  que  c'étoit  un  ordre  du  Roi , 
êc  Pon  murmura.  Les  Etrangers 
refufoient  ces  efpéces ,  les  Mar- 
chands ne  les  recevoient  point , 
le  commerce  diminua,  le  mur- 
mure du  peuple  augmenta ,  les 
efprits  s'échaufFoient,  la  féditioa 
ëtoit  prête  à  éclatter ,  lorfque  le 
Roi  5  inftruît  de  ce  qui  fe  pafle, 
fait  publiera  fon  de  trompe  que 
quiconque  pourra  dénoncer  ceux 
qui  altèrent  la  monnaie  feront 
fécompenfés  ,   5c  les  coupable^ 
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punis  des  derniers  fupplices.  Un 
enfant  du  Banquier  entendant, 
le  crieur  public  ,  appella  fa  mère , 
ôc  lui  dit  :  w  Ma  mère ,  dites  à 
«  mon  père  qu'il  n'altère  plus 
w  la  monnoie,  car  il  fera  puni:  « 
Plufieurs  perfonnes  entendirent 
le  propos  de  l'enfant,  le  répe* 
terent  à  d'autres:  il  fe  publia  bien- 
tôt. On  alla  dès  le  lendemain 
vidter  la  Maifon  du  Banquier  où 
l'on  trouva  quatre  ou  cinq  fa- 
chets  pkins  de  rognures  de  pièce 
d'or  6c  d'argent.  On  le  conduifit 
en  prifon  ,  on  lui  fît  fon  procès  : 
il  fut  condamné ,  exécuté  ,  ôc  le 
tumulte  s'appaifa. 

Delà  viande  mangée  un  Vendredi 
caufe  la  prife  d^une  Ville. 

\J  N  Soldat  François,  mécon- 
tent de  fon  Capitaine  5  paffè  au 
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fervîce  d'Efpagne  &  eft  envoie 
en  garnifon  à  la  Goulerte.  Com- 
me les  François  n'ont  jamais  (\i 
fe  conformer  aux  ufages  &  aux 
mœurs  des  autres  Nations ,  ce 
Soldat  porte  en  Efpagne  le  liber- 
tinage auquel  il  s'étoit  accoutu- 
mé,  n'écoute  pas  plus  le   fcru- 
pule  avec  les  Efpagnols  qu'il  n'a 
tait  avec  les  François  ;  il  trouve 
de  la  viande  un    vendredi  ,  la 
man2:e.  En  France  on  n'y  eut  pas 
pris  garde  ,  parcequ  il   n  eut  pas 
été  ie  feu!  à  le  faire.  Cette  im- 
piété caufe    une  furprife  mêlée 
d'indignation    à    ceux     qui    le 
voient  :  ils   murmurent  ,  crient 
à  l'irréligion  :  le  bruit  s'en  répand 
dans  la  Ville,  fa  dévotion  Efpa- 
g^Liole   eft    allarmée  ,  le  Soldât 
François  eft  arrêté  ,  chargé  de 
chaînes  6c  jette  dans  une  affreufe 
prifon.  On  s'aflemble  ,  on  déli- 
bère ,  on  décide  que  c'eft  à  l'In- 
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qalhcion  à  juger  &  à  punir  ces 
forces  de  crimes  ;  on  équipe 
promptement  un  V  aiffeau,  ôc  Port 
envoie  le  coupable  à  Naples  pour 
fubir  fon  jugement  &  fa  puni- 
tion. 

Ce  Vaiiïèau ,  dans  le  trajet  eft 
rencontré  par  des  Corfaires  d'Al- 
ger qui  Tactaquent  &  le  pren- 
nent. Ils  faifîflent  les  innocens 
&  le  coupable  ôc  les  chargent 
de  chaînes.  Les  Efpagnols  s'a- 
dreflent  au  Ciel  pour  implorer 
fon  afliftance  :  le  Soldat  Fran^ 
çois  9  toujours  impie ,  n'a  recours 
qu'aux  voies  humaines  pour  for- 
tir  du  malheur ,  ôc  profite  de  la 
conjon£lure  où  il  fe  trouve  pour 
fe  venger  de  ceux  qui  méditoient 
fa  perte. 

Il  demande  à  parler  au  Patron , 
lui  dit  qu'il  a  des  fecrecs  impor- 
tans  à  découvrir  à  Vecchialy , 
Amiral    du    Grand  -  Seigneur 

aulîî-tôc 
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auffi-tôc  on  lui  ôte  les  fers,  on 
le  traite  avec  ménagement ,  & 
iôrfque  le  Vaifleau  eft  à  bord  , 
on  le  conduit  à  PAmiral  auquel 
il  confeillc  d'affiéger  la  Goulette , 
lui  afTurant  que  la  conquête  en 
eft  très  facile  ,  parceque  les  for- 

Itifications  font  en  très  mauvais 
état  5  la  garnifon  eft  très  foible 
&  les  munitions  de  guerre  ôc  de 
bouche  y  font  en  très  petite  quan- 
tité. Il  fait  plus  il  promet  de 
conduire  lui-même  le  lîége  ,*  ôc 
prouve  quil  fait  aflez  le  génie 
pour  venir  à  bout  de  cette  ex- 
pédition. 

Vecchialy  goûte  fon  projet. 
Ce  rend  en  diligence  à  Conftan- 
dnople  y  le  communique  à  Se- 
lim  II  qui  l'approuve  5  équipe 
une  Flotte  ,  l'envoie  devant  la 
Goulette.  Le  Soldat  François 
préfide  au  fiége  ,  le  conduit  (î 
bien  ôc  fi   vivement   qu'en  très 
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f)eii  de  tems  il  fe  rend  maître  de 
a  place. 

La  vengeance  des  fcélérats  eft 
toujours  terrible. 

— »— — — — i— — — — — y 

La  prononciation  de  la  lettre  Q , 
caufe  une  grande  difpute  dam 
luniverjîté  de  Paris, 

Xj  E  célèbre  Ramus  ou  la  Ra- 
mée, eft  un  de  ces  Savans  qui 
par  leur  veilles  &:  leurs  travaux 
ont  diiEpé  [es  ténèbres  épaiffes 
de  rignorance  :  ils  ont  rallumé 
CCS  flambeaux  qui  avoient  éclairé 
Athènes  ôc  Rome  ,  &:  que  la 
barbarie  avoir  éteints  :  ils  ont 
tiré  du  fein  de  l'oubli  ces  mo- 
unmens  éternels  de  refprit  hu- 
main ;  ils  ont  enfin  préparé  le 
fîécle  de  Louis  XIV* 

Les  Medicis  ,  les  Léon  X  , 
les  François  I ,  avoient  tenté  de 
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réveiller  le  génie  endormi  dans 
la  nuit  de  l'ignorance  ;  malgré 
leurs  efforts  généreux ,  on  trou- 
voit  encore  par-tout  des  traces 
de  la  barbarie  ,  le  langage  vul- 
gaire n'étoit  qu*an  mélange  de 
plufieurs  jargons  barbares  ,  le 
Latin  ôc  le  Grec  étoient  défi- 
gurés par  une  prononciation  Go- 
thique ,  adoptée  6c  enfeignée  par 
les  Profefleurs  de  l'Univerfité. 

Ramus  eut  aiîez  de  goiit  pour 
fentir  le  ridicule  de  cet  ufage , 
afiez  de  hardieffe  pour  le  com- 
battre ,  ôc  âiïez  de  force  pour 
le  détruire.  Après  avoir  enfei- 
gné  ,  pendant  plufieurs  années 
la  Philofophie  dans  le  Collège 
de  Prêle  à  Paris  ,  il  obtint  de 
Henri  II ,  par  le  crédit  du  Car- 
dinal de  Lorraine  5  la  place  de 
Profefleur  d^éloquence  au  Col- 
lège Royal.  Lorfqu'il  fe  vie  ho- 
noré de  cette  dignité,  il fefeiï- 
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tit  un  nouveau  zèle  pour  perfec- 
tionner les  lettres,  ôc  y  travailler 
avec  une  nouvelle  ardeur.  Le 
premier  abus  qu'il  attaqua  fut  la 
prononciation  Gothique  qui  s'é- 
toit  gliflee  dans  les  Ecoles  :  on 
prononçoit  le  Q  comme  le  K , 
ainfi  on  difoit  Kis  au  lieu  de  Quis^ 
Kishis  au  lieu  de  Quisquis  ^ 
Kankam  au  lieu  de  Quanquam, 
Ramus  avertit  {ç,^  Difciples 
de  la  dcfedluofité  de  cette  pro- 
nonciation ,  6c  leur  dit  qu*il  fal- 
]oit  donner  aux  lettres  leur  fon 
propre.  Plufieurs  Profefleurs  ap- 
prouvèrent &  fuivirent  ce  fenti- 
ment  ,  ôC  l'on  n'entendit  plus 
dans  les  Ecoles  ni  Kankam  ni 
Kiskis,  Mais  les  Docteurs  de 
Sorbonne,  piqués  qu'on  eut  fait 
cette  réforme,  fans  les  conful- 
ter  ,  s  aflemblerent  pour  exami- 
ner le  Q  &  le  K.  Le  Q  leur 
déplut,  il:^  fe  décidèrent  en  faveuiî 
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du  K  ,  &C  quiconque  prononçok 
Quanquam  encouroit  la  cenfure 
de  la  Sorbonne. 

Un  jeune  Eccléfiaftique  ,  peu 
docile  y  ofa  prononcer  dans  une 
Thefe  publique  Quanquam  :  les 
Parti  fans  du  A^/zi:^^  en  averti- 
trent  la  Sorbonne ,  qui ,  pour  punir 
:e  rebelle  ,  déclara  vacant  un  bé- 
néfice confidérable  qu'il  poiïe- 
ioit.  Il  fe  pourvue  au  Parlement  5. 
a  caufe  fut  appellee ,  les  Doc- 
;eurs  s'y  trouvèrent  pour  y  fou- 
enir  le  Kankam.  Ramus  à  la  tête 
des  Profefleurs  du  Collège  Royal 
)'y  rendit  ,  ôc  prouva  avec  fon 
éloquence  ordinaire  le  ridicule 
fe  ce  procès.  Le  Pai'lement  ren- 
voya le  jeune  Eccléfiaftique  en 
3ofIeffion  de  fon  bénéfice  ^  &  le 
Kankam  à  décider  aux  Gram- 
ïnairiens. 

Il  paroit  que  cette  difpute  a 
ionné  lieu  au  Proverbe  :  voilà 
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un  beau  Kankam  ,  lorfqu*on  veui 
défigner  une  conteftation  de  peu 
de  conféquence. 

Un  autre  Eccléfiaftique  fut 
chaffe  des  Clafles  de  Sorbonne 
parcequ'il  difoic  ,  en  foutenani 
une  Thefe  :  Ego  amo  aa  lieu 
èiEgo  amat  comme  c'écoit  aJon 
Tufage. 

Notre  fiécle  a  vu  s'éicver  une 
grande  difpute  au  fujet  de^  An- 
ciens 6c  des  Modernes.  II  eft  fin- 
gulier  que  toutes  les  contefta- 
tions  des  gens  de  letttes  foient 
mêlées  d'aigreurs. 

Un  Seau  de  bois  ejl  la  caufe  d'une 
guerre, 

\J  N  Puits  fe  trouvant  par  ha- 
sard fitué  fur  les  confins  des 
territoires  de  Bologne  &:  de  Mo- 
dene ,  les  Boulonois  &  les  Mo- 


par  les  petites  Caufes,  119 
denois  s'en  difpiiterent  la  pro- 
priété. Les  premiers  y  firent  met- 
tre un  Seau  ,  ôc  gardèrent  le 
Puits  pour  empêcher  les  Mode- 
nois  d'y  venir  puifer  de  l'eau. 
Ceux- ci  irrités  de  cette  ufurpa- 
tion  s'atrouperent  ^  enlevèrent 
le  Seau  ,  le  portèrent  à  Mode- 
ne,  &le  mirent  dans  la  Cham- 
bre du  Tréfor  de  la  Cathédrale. 
l^QS  Boulonois  5  croyant  qu'il 
étoit  humiliant  pour  eux  de  laif- 
fer  ainfi  enlever  ce  Seau  ,  pri- 
rent les  armes  6c  firent  une  inva- 
fion  fur  les  terres  des  Modenois^ 
Ceux-ci  fongerentàfe  défendre  : 
on  fe  battit  de  part  &  d'autre  :  les 
grands  fe  mêlèrent  de  la  difpute  ^ 
on  fit  une  guerre  en  regk  ,  il  y 
eut  beaucoup  de  fang  de  répan- 
du ,  ôc  la  paix  ne  fut  conclue 
que  lorfque  les  Modenois  eurent 
rendu  le  Seau.  Les  Boulonois 
firent  élever  deux  Piliers  fur  leurs 
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terres  5  6c  fufpendirenc  ce  Seaiî 
au  milieu  avec   une  chaîne   de  • 
fer  :  on  l'y  voit  encore. 

Monfieur  Bailler  ,  Jugemens 
des  Savans,  vol.  6,  prétend  ,.  d'a- 
près Je  Journal  des  Savans,  Sep- 
tembre K^yS  ,  que  le  véritable 
motif  de  cette  guerre  fut  le  refus 
que  les  Boulonois  firent  de  ren- 
dre aux  Modenois  plufieurs  Vil- 
les qu'ils  avoient  enlevées  fur  eux, 
&  que  rhiftolre  du  Seau  n'efl 
qu'une  tradition  populaire  donc 
le  Taflbni  a  profité  pour  compo-; 
fer  fon  Poëme  HeroiComiquC 
de  la  Secchia  rapita  qui  eft  fort 
ingénieux. 

J'ai  cru  pouvoir  rapporter  ici 
ce  fait  ,  malgré  la  critique  de» 
Monfieur  Bailletr  II  ne  lui  fuffi-r= 
foit  pas  de  le  nier  ,  il  devoiç. 
donner  des  raifons  pour  détruire 
la  tradition  populaire  qui  cer-^ 
tainement  eft  fondée  fur  quelque; 

chofe  ; 
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cîiofe  ;  5c  prouver  que  les  Bou- 
lenois s'étoient  alors  emparés  de 
quelques  Villes  appartenantes  aux 
Modenois.  L'Hiftoire  n'en  fait 
point  mention.  D'ailleurs  le  Seau 
fe  voit  encore  comme  je  l'ai  dit 
a  peu  près  à  l'endroit  où  étoit  le 
Puits.  Le  Poëme  du  Taffbni  ne 
prouve  ni  pour  ni  contre  :  la  fic- 
tion eft  permife  à  un  Poète.  Le 
Cheval  de  bois  d'Homère  6c  de 
Virgile  fait  à  cet  égard  une  bon- 
ne autorité. 


Une  Bouteille  de  vin  ejl  caufe  de 
la  conquête  d'un  Royaume. 
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N  Juif  Portugais  ,  nommé 
îean  Miquez  ,  avoit  le  talent 
(îngulier  d'amufer  les  Grands:  par 
des  plaifanteries  variées  ,  par  des 
[jeux  toujours  nouveaux,  il  favoic 
liffiper  leurs  ennuis.   La  Reine 
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Marie,  Gouvernance  des  Pays 
Bas  pour  l'Empereur  fon  frère 
conçut  pour  ce  Juif  une  fi  grand 
amitié,  qu'elle  ne  négligea  riei 
pour  le  retenir  à  fa  Cour  ;  .ell 
lui  fit  les  préfens  les  plus  ma 
gnifiques  èc  les  promefTes  le 
plus  nattcufes  :  c'eft  un  moye 
lur  de  réuffir  auprès  d*un  Juil 
Miquez  refta  donc  à  la  Cour  d 
la  Gouvernante  ,  ^  la  génère 
fité  de  cette  Princefle  ,  Tenga 
géant  à  développer  fes  talens  , 
acquit  un  grand  crédit  fur  fo 
efprit. 

Comme  la  fortune  n'élev 
point  Tame  ,  ce  Juif  conferv 
toujours  la  baflefle  de  la  fienn 
au  milieu  des  richefl^s  &:  .à<. 
grandeurs.  Epris  des  charmé 
d'une  femme  de  la  première  cor 
dition  ,  il  fe  perfuada  qu'il  éco 
en  droit  de  la  facrifier  à  (qs  cri 
minels  defirs  ,  fi  elle  s  avifoit  d 
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îuî  réfîfter.  Pour  cet  effet  il  em- 
ploya auprès  d'elle  toutes  les  ref- 
fources  de  l'art,  &  voyant  que 
fes  tentatives  écoient  inutiles ,  il 
réfolut  de  la  violer ,  lui  fît  don- 
ner une  place  de  Dame  d'hon.- 
neur  chez  la  Gouvernante ,  cher- 
cha à  faire  connoillance  avec  foii 
mari ,  pour  couvrir  fes  intentions, 
&  avoir  un  prétexte  de  rendre 
fervice  à  cette  Dame. 

Ce  fcélérat ,  les  yeux  toujours 
fixés  fur  fa  proie  ,  ne  tarda  pas  à 
trouver  le  moment  propre  à  la 
ravir.  Il  rencontra  cette  Dame 
à  Técart ,  fe  lança  fur  elle ,  &  aidé 
d'un  de  ces  méprifables  hommes, 
qui  facrifient,  fans  remors ,  l'hon- 
neur à  l'intérêt,  il  triompha  de 
fa  vertu. 

Cette  Dame  ,  comme  une  fé- 
conde Lucrèce  ,  vint  raconter 
fon  malheur  à  fon  mari ,  &C  alla 
avec  lui  demander  juftice  à  la 
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Régente ,  qui ,  malgré  fon  atta- 
chement pour  cet  infâme  Juif,; 
fut  obligée  de  le  chafler  de  la 
-Cour.  Ne  fe  trouvant  pas  en  sû- 
reté dans  les  Pays-Bas ,  où  le  bruit 
de  fon  crime  s'étoit  répandu ,  fc 
lui  avoit  fait  autant  d'ennemis 
iju'il  y  avoit  d*hommcs  ,  il  paflà. 
en  France  :  mais  Philippe  II  ^  qui 
etoit^  depuis  peu  monté  fur  Je 
Trône  d'Efpagne ,  ayant  été  inf- 
truit  de  fon  impudence ,  le  fit 
chaflèr  de  tous  les  Etats  de  la 
Chrétienté. 

Miquez ,  fe  voyant  donc  pour- 
fuivi  par-tout ,  fe  retira  à  Çonf- 
tantinople  ,  &:  de  là  dans  la  Ca- 
ramanie  auprès  de  Selim  ,  fils^ 
aîné  de  Soliman  II.  Ce  Prince 
ne  s'occupoit  que  de  fes  pi  ai  fi  rs, 
en  attendant  le  Trône.  Miquez^ 
voyant  que  Seliro.  connoifloit 
parfaitement  le  prix  de  la  volup- 
té ,  fe  flatta  de  tenir  le  premier 
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tang  parmi  fes  favoris  ;  èi  fes  ta- 
lens  lui  facilitèrent  bien-tôt  le 
moyen  de  remj>lir  fes  efpérances* 
Soliman  mourut  ,SeIim  monta 
fur  le  Trône  6c  Miquez  fe  trouva 
le  favori  du  plus  grand  Prince 
de  la  terre.  Un  jour,  en  buvant 
avec  le  Sultan,  il  fit  Téloge  du 
vin  de  Chypre  ^  &  dit  que  c*é- 
toit  la  meilleure  liqueur  qui  fe 
trouvât  hors  les  Etats  de  fa  Hau- 
tcfT^.  Le  Sultan  en  fit  auffi-tôc 
venir  un  flacon,  &  en  redeman- 
da un  fécond ,  lorfqu'il  fut  bu. 
Miquez  lui  dit  qu'il  n'en  falloic 
pas  boire  davantage ,  pour  deux 
raifons  :  la  première ,  parcequ'on 
ne  trouve  plus  de  goût  à  ce  qu'on 

f)rend  en  trop  grande  quantité  ; 
a  féconde ,  parcequ'il  falloit  l'é- 
pargner, pu  ifqu'on  étoit  obligé 
de  l'acheter.  Selim  11 ,  piqué  de 
cette  raillerie  ,  jura  qu'il  pren- 
:droit  riile  de  Chypre  dans  Tan- 
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née  même ,  &  ajouta  ,  en  met- 
tant: la  main  fur  Tepaule  du  Juif, 
que  puifque  Miquez  aîmoit  ce 
vin ,  il  le  déclaroit  dès  ce  mo- 
ment Roi  de  Chypre. 

Le  Sultan  ne  s'en  tint  pas  aux 
promefles  ,  il  fit  tous  les  prépara- 
tifs néceflaires  pour  les  effeâruer. 
Lorfque  l'armement  fut  prêt  y 
Miquez,  quiavoit  toujours  con- 
fervé  le  defîr  de  fe  venger  de  Phi- 
lippe II 5  fit  tous  {^s  ejffbrts  pour 
engager  Selim  à  tourner  fes  ar- 
mes contre  TEfpagne,  &  à  en- 
voyer fa  floite  au  fecours  des  Mo- 
res de  Grenade ,  qui  s'étoient  ré- 
voltés ;  mais  les  autres  Miniflres 
ayant  repréfenté  que  cette  expé- 
dition ,  quelle  qu^en  fût  la  réuf- 
fite  i  feroit  peu  utile  aux  intérêts 
de  Sa  Hauteflè  ,  &  que  d'ailleurs 
la  flotte ,  ne  pouvant  être  fecou- 
courue  dans  un  Pays  fi  éloigné  > 
.périroit.  Ces  raifons  prévalurent 
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fur  les  follicitations  de  Miquez  : 
on  alla  attaquer  Tlfle  de  Chypre, 
qui  fut  en  très  peu  de  tems  eon- 
quife  ,  &;  Selim  II  en  donna  la 
fouverainété  à  Miquez. 

hts  Grands  font  pour  l'ordi- 
naire prodigues  à  regard  de  leurs 
compagnons  de  débauche  .•  c'eft 
fans  douce  qu'ils  ne  croient  ja- 
mais en  faire  afles  pour  des  hom- 
mes dont  lexempleautoriie  leurs 
foiblefTes  j  &  avec  îcTquels  ils 
peuvent  mettre  bas  l'appareil  im- 
portun des  grandeurs» 


Des  EJîampes  caufent  de  grands 
troubles  à  Rome. 
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1  tout  tems  la  magnificence 
êc  la  générofitë  ont  féduic  les 
femmes  ;  ce  fut  par-là  que  Céfar 
parvint  à  être  le  mari  de  toutes 
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les  Dames  de  Rome;  ce  fut  en- 
core parla  que  le  Cardinal  de 
Lorraine  obtint  les  faveurs  de < 
toutes  les  belles  femmes  de  fon 
tems.  En  France,  en  Italie,  en 
quekju'endroit  qu'il  allât,  fa  li- 
béralité lui  faifoit  toujours  faire 
des  conquêtes.  Accoutumé  à  voir^ 
l^s  femmes  condefcendre  à  Çqs 
dcfirs  ,  il  oublioit  quelquefois  ce 
qu'il  devoit  à  leur  rang.  En  al- 
lant à  Rome  3  il  s  avifa  de  pafler 
par  la  Savoie  ôc  d'aller  rendre  vi- 
htQ  au  Duc,  enfuite  à  la  Du- 
chefle  (  Dona  Beatrix  de  Portu- 
gal. )  La  Duchefle,  félon  la  cou- 
tume de  fon  Pays  ,  lui  préfenta 
fa  main  à  baifer ,  le  Cardinal, 
félon  la  coutume  du  fien  ,  s'ap- 
procha pour  la  baifer  à  la  bou- 
che ;  elle  fe  recula  avec  un  air 
de  furprife  &  de  colère  en  même 
tems  :  le  Cardinal ,  perdant  pa- 
tience ,  la  prit  par  la  tête ,  la  bai*' 
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fa  plufieurs  fois,  ôclui  dit  :  w  Ce 
M  n'eft  pas  avec  moi  qu'il  faut 
153.  faire  ces  façons:  j'ai  embraffe 
>3  ainfi  de  grandes  Reines  qui  né 
M  l'ont  pas  trouvé  mauvais  ,  & 
«  j'ai  été  plus  loin  ,  avec  des  fem- 
53  mes  d'un  rang  beaucoup  au- 
35  deffiis  du  vôtre.  « 

Il  prenoit  fi  peu  de  précau- 
tions pour  cacher  Ces  intrigues , 
qu'elles  étoient  connues  de  tout 
le  monde:  on  en  parloit  publi- 
quement à  la  Cour  &  à  la  Ville  5 
on  ne  tarda  pas  même  à  les  pu- 
blier 4  Rome  ,  oîi  il  avoir  eu  pref- 
qu'autant  de  Maîtrcfles  qu'à  Pa- 
ris, &  dans  tous  les  cercles  on  ne 
s'entretenoit  que  des  galanteries 
du  Cardinal  de  Lorraine.  Les 
beaux  efprits  s'exercèrent  bientôt 
à  célébrer  les  triomphes  de  Son 
Eminence.Chaque  jour  on  voyoit 
paroître  une  nouvelle  Chanfon  5 
qui  annonçoit  la  défaite  de  quet=- 
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que  femme  de  qualité.  Toutes 
les  Dames  Romaines  furent  al- 
îarmées  ,  les  unes  craignoient  lîi 
médifance  ,  les  autres  la  calom- 
nie. 

Une  d*entr*elles ,  qui  fe  flar- 
toit  que  fon  rang  &  (a  naiflance- 
la  mettoient  à  Tabri  de  la  criti^ 
que,  s*amufoit  des  inquiétudes 
èc  des  craintes  des  autres ,  &  étoic 
la  première  à  publier  les  Ghan-' 
fons  qui  paroifToient  :  mais  elle 
éprouva  quil  n'eft  rien  de  facré 
pour  la  méchanceté.  L'on  vit  pa- 
roitre  un  Livre  d'Eftampes  enlu- 
minées qui  la  repréfentoient  au 
naturel,  dans  toutes  fortes  d'at- 
titudes avec  le  Cardinal  de  Lor- 
raine, Ce  Livre  paiïa  dans  les 
mains  de  tous  les  gens  de  qua- 
lité :  tout  le  monde  vouloir  le 
voir.  Le  Pape  Sixte  IV  ,  infor- 
mé de  ce  (candale ,  exila  plu- 
fîeurs  perfonixes  de  marque ,  qull 
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fut  s'^en  être  amufées  ,  &:  menaça 
de  punir  ,  avec  la  dernière  févé- 
tité ,  ceux  entre  les  mains  de  qui 
on  le  trouveroit.  Enfin  ,  ayant 
été  informé  qu^un  certain  Ca- 
pillas  ,  Secrétaire  du  Cardinal 
d*Eft ,  en  étoit  PAuteur ,  il  le  fit 
pendre. 


Une  Epigramme  Grecque  efi  caufi 
que  fon  Auteur  parvient  à  une: 
fortune  éclatante, 

JLj  e  célèbre  Amiot  étoit  fils  d''un 
Corrofeur  de  Melun.  Etant  en- 
fant il  s'^enfuit  de  la  maifon  pa- 
ternelle, pour  éviter  le  fonet  dont 
on  Tavoit  menacé.  Peu  accoutu- 
mé à  la  fatigue  y  il  ne  la  fuppor- 
ta  pas  long-tems ,  ôc  fut  obligé 
de*fe  repofer  au  milieu  du  che- 
min. Un  Cavalier  ,  qui  paffbii: 
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par  hafard  ,  eue  pitié  de  cet  criA 
rànt ,  le  prit  en  croupe  derrière 
lui j  le  mena  jufqu'à  Orléans,  ou 
il  le  mit  à  THopital.  Le  reposa 
ayant  guéri  le  jeune  Amiot  ^  Oft 
le  re-nvôya  avec  feize  fous. . 

Ces  feize  foiis  le  conduifirent 
jufqu'à  Paris:  mais  en  y  arrivant  il 
fut  réduit  à  demander  fon  pain. 
Sa  figure  ayant  plu  à  une  Dame  ^ 
à  laquelle  ildemandoit,  elle  le. 
prit  à  fon  fervicc  ,  bc  le  chargear 
du  foin  de  conduire  fcs  enfans  au? 
Collège,  &  de  porter  leurs  livres. 
Les  leçons  qu'il  entendit  don; 
ner  à  {es  Maîtres  développèrent 
les  talens  fupérieurs  qu'il  avoit 
pour  les  Lettres.  Il  étudia,  ôc  fit 
de  fi  grands  progrès ,  que  fon. 
nom  devint  bientôt  célèbre  dans 
\qs  Ecoles  :  mais  fa  réputation 
lui  fut  pour  lors  funefte.  C'étoit 
le  tems  où  l'on  commençoit  à 
pourfuivre  \qs  Huguenots  ;   fie 
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comme  un  zèle  outre  en  matiè- 
re de  Religion  ,  va  quelquefois 
au-delà  des  bornes  prcfcrites  pat 
la  douceur  évangélique  ,  on  en- 
veloppoit  les  innocens  avec  les 
coupables  :  les  homrri/és  de  mé- 
rite étoient  en  bute  a  la  calom- 
nie ,  ôc  la  Religion  étoit  le  pré- 
texte dont  la  jaloufîe  fe  fervoit 
pour  les  perfécuter. 

Amiot  5  pour  fuir  la  perfécu- 
tion ,  fut  donc  obligé  de  fortir 
de  Paris  :  il  fe  retira  en  Ferry 
chez  un  Gentilhomme  de  fes 
amis  5  qui  le  chargea  de  Péduca- 
tion  de  fes  enfans.  Pendant  qu'il 
y  étoit  ,  le  Roi  Henri  II ,  qui 
voyageoit ,  vint  par  hafard  loger 
dans  la  maifon  de  ce  Gentilhom- 
me, qui  pria  Amiot  de  préfenter 
quelque  Pièce  de  Vers  au  Roi. 
Amiot  compofa  une  Epigrammç 
Grecque ,  qu'il  préfenta  à  Sa  Ma- 
jefté  ;  mais  Henri  H  ^  voyant  que 
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c*écoît  da  Grec ,  dit  ,  en  la  jet- 
taiit  à  (quelqu'un  qui  étoit  à  cô- 
té de  lui:  Ah[cejl du  Grec, Km\o\ 
fut  mortifié ,  comme  on  peut  1( 
croire  ,  du  mépris  que  le  Ro 
faifoit  de  fon  ouvrage  :  mai: 
Monfieur  de  THôpital ,  depui: 
Chancelier  de  France  ,  (î  connt 
dans  la  République  des  Lettres 
entendant  parler  de  Grec  ,  s'ap 
proche  ,  prend  TEpigramme  ,  & 
Tayant  lue,  il  regarde  Amiot  fi- 
xement, lui  demande  où  il  .' 
prifc.  Amioc ,  qui  étoit  encore 
dans  la  confternation  où  le  mé- 
pris du  Roi  Tavoit  mis ,  répond 
en  tremblant  que  c*eft  lui  qui  I 
faite  :  fa  frai  eu  r  fut  la  preuve  de 
fa  fincérité.  M.  de  l'Hôpital  dit 
alors  au  Roi,  que  fi  ce  jeune 
homme  avoit  autant  de  fagefle 
que  de  fcience  8c  de  génie  ^  il 
méritoit  d'être  Précepteur  des 
Enfans  de  France.    Henri  Hj 
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<juî  avoit  beaucoup  de  confiance 
en  Monfieur  de  l'Hôpital  ,  de- 
manda au  Gentilhomme  chez 
qui  il  étoit,  fi  la  conduite  du 
précepteur  de  ks  enfans  étoit  fa- 
ge  ;  6c  fur  fa  réponfe  j  il  dit  à 
Amiot  qu'il  lui  donnoit  la  place 
de  Précepteur  des  Enfans  de 
France. 

Amiot  donna  en  peu  de  tems 
de  fi  grandes  preuves  de  fa  ca- 
pacité 5  que  le  Roi  mit  toute  fa 
confiance  en  lui,  &C  le  chargea 
-de  l'importante  Négociation  de 
Trente ,  où  il  fit  devant  le  Con- 
cile aflemblé  cette  judicieufe  6c 
hardie  proteftation  ,  qui  fera  un 
monument  éternel  de  la  fagefle 
de  la  France  dans  une  conjonc- 
ture fi  délicate. 

Amiot  5  pofledant  plufieurs  bé- 
néfices conîidérables ,  ayant  beau- 
coup de  crédit  à  la  Cour  fous 
les  règnes  d^  fes  Difciples  Fran- 
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çois  II  &  Charles  IX ,  écoi t  mon- 
té à  un  de^ré  de  grandeur  qui 
furprend ,  îorfqu'on  le  voit  for- 
tir  de  THôpital  d'Orléans  avec 
feize  fous  :  il  fembloit  ne  pou- 
voir aller  plus  loin  ,  mais  la  for- 
tune fe  faifoit  un  plaifir  de  l'é- 
lever. Un  jour  que  Charles  IX 
s'entretenoîc  avec  fes  Courtifans, 
la  converfation  tomba  fur  TEm- 
pereur  Charles  Quint  :  on  loua 
plufieurs  aftions  de  ce  Monar- 
que ,  principalement  fa  recon- 
noillance  à  l'égard  de  fon  Pré- 
cepteur ,  qu'il  avoir  élevé  à  la 
Chaire  de  Saint  Pierre.  Ce  fut 
le  Pape  Adrien  VI.  Cet  éloge 
fit  impreffion  fur  l'efprit  de  Char- 
les IX ,  au  point  qu'il  dit  qu'il 
en  feroit  autant  à  l'égard  du  fien, 
fi  l'occafion  s'en  préfentoit.  En 
eiFet ,  quelque  tems  après  la  pla- 
ce de  Grand  Aumônier  de  Fran- 
ce venant  à  vaquer,  il  la  donna 
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Amiot,  qui^  foie  par  humilia 
ce,  foit  par  la  crainte  qu'une  for- 
tune Cl  éclatante  n'eut  de  mau- 
^aifes  fuites  ,  s'excufa  ,  tant  qu'il 
3Ut ,  de  l'accepter.  Ce  fut  en 
vain  :  le  Roi  5  comme  ami ,  la  lui 
donna  ^  &L  comme  Maître  ,  lui 
ordonna  de  l'accepter. 

La  Reine  mère  ne  fut  pas  plu- 
;ôt  inftruîte  de  cette  nouvelle , 
ju'elle  entra  en  fureur  contre 
\mior  ^  le  fit  venir  dans  fon  ca- 
)inet5  ^  lui  dit  :  ^5  Petit  Prefto» 
let  que  vous  êtes  ^  il  vous  con- 
vient bien  de  m'enlever  une 
place  que  je  refufe  aux  Gui- 
y  Tes  5  aux  Châtillons  ,  aux  Con- 
5  nétables  ,  aux  Chanceliers  , 
aux  Rois  de  Navarre ,  èc  aux 
Princes  de  Condé.  Si  vous  l'ac- 
ceptez ,  vous  ne  vivrez  pas 
dans  vingt- quatre  heures.  «^' 
etoit  le  ftyle  de  ce  tems. 
Amiot  fe  trouva  dans  un  cas 
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très  embarraiïanr.  D'un  côté, 
Charles  I  étoic  naturellemenc 
opiniâtre  ^  &  ne  pouvoir  fouffirir 
qu'on  réfiftât  à  ks  volontés 
d'un  autre  côté  les  menaces  de 
la  Reine  étoient  des  Arrêts  irré- 
vocables. Pour  fe  dérober  à  To- 
piniâtreté  du  Roi  &  aux  mena- 
ces de  la  Reine  ,  il  prit  le  parti 
de  fe  cacher  :  mais  comme  il  étoit 
obligé  de  fe  trouver  aux  repas 
du  Roi  j  ce  Prince  ne  tarda  paî 
à  s'apperccvoir  de  fon  abfence. 
Charles  I  le  demanda  ,  &:  or- 
donna qu'on  le  cherchât  jufqu'à 
ce  qu'on  l'eût  trouvé  :  ce  fut  en 
vain  ,  Amiot  s^étoit  fi  bien  ca- 
ché j  que  toutes  les  recherches 
qu^on   fit  furent  inutiles. 

Le  Roi ,  fe  doutant  alors  de  ce 
qui  étoit  arrivé  ,  dit  ;  m  Quoi  î 
53  parccque  je  Tai  fait  Grand 
«  Aumônier ,  on  Ta  fait  difpa- 
23  roitre.  Ceux  à  qui  j'accorcfc 
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w.  ma  proteclion  feront  donc  en 
*3  butte  à  la  cruauté  des  autres  ? 
»  Eft-ce  qu'on  veut  me  difputer 
n  \qs  droits  de  ma  Couronne?  « 
En  achevant  ces  mots  ,  i!  fe  mit 
à  jurer  y  comme  c'^étoit  fa  coutu- 
me ,  lorfqu'il  étoit  en  colère ,  6c 
entra  dans  une  fî  grande  fureur  ^ 
que  la  Reine ,  qui  avoit  beaucoup 
de  peine  à  le  gouverner ,  &  qui 
le  craignait  autant  qu'elle  Tai- 
moit  5  fit  elle  -  même  chercher 
Amiot  ,  ordonna  qu'on  le  lui 
amenât,  en  donnant  toutes  les 
sûretés  qu'il  pouvoir  demander» 
Il  parut ,  ôc  jouit  paifiblement 
de  la  place  de  Grand  Aumô^nier. 
Il  eftrare  de  voir  des  gens  d'ur^ 
mérite  diftingué  faire  une  for- 
tune  brillante  à  la  Cour ,  parce- 
que  ceux  qui  environnent  les 
Princes,  uniquement  accupésde 
leurs  intérêts  ,  ne  demandent  des 
grâces  que  pour  ceux  qui  leur 

Mi) 
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font  entièrement   dévoués  ,  ^ 
qifils  croient,  par  la  médiocrité 
de  leurs  talens  ,  devoir  toujours' 
demeurer  leurs  inférieurs.     Un 
homme  de   mérite   les  devance 
bientôt ,  6c  acquiert   un  crédit 
d*autant  plus   folide  ,  qu'il    eft 
fondé  fur   Teftime.    Les  grands 
hommes  font  rares  :  eux  feuls  par- 
tagent les  talens.    Mécène  pro- 
tegeoit  Horace  &  Virgile  ,  Tra-- 
jan   Corneille   Tacite,  Charle-' 
magne    Alcuin  ,    le  Chancelier 
de  rHôpital    Amiot  ,   Elifabeth- 
Bacon ,  Louis    XIV   Racine  &: 
Boileau  ;    Louis   X  V    protège 
Crebillon. 


par  les  petites  Caufes.     141 

ïfne  finguliere  inéprife  ,  de  la  part 
d'une  jeune  Vemoifelle  ,  ejl 
caujè  que  l'on  Joupçonne  quil 
fe  forme  une  Conjuration ,  & 
que  Von  ordonne  des  recherches  ^ 
qui  ne  produifent  qu\me  décou-* 
verte  ridicule, 

\j  NE  jeune  Demoifelle  d'en- 
viron dix-huit  ans  5  que  la  vigi- 
lance de  fa  Gouvernante  avoit 
mife  à  Tabri  de  ces  funeftes  inf- 
truélions  qui  corrompent  Ôc  per- 
dent la  jeunelle  ,  étant  allée 
rendre  vifite  à  une  de  fes  paren- 
tes,  qui  étoit  Dame  d'honneur 
de  la  Reine  ,  fut  frappée  d'éton- 
uement  en  la  voyant  ferrer  quel- 
que chofe  qu'elle  prit  pour  un 
piftolet  de  poche.  Auffi  -  tôt 
qu'elle  fut  fortie  ,  elle  raconta 
ce  qu'elle  venoit    de   voir  à  fa 
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Gouvernante  ,  qui  n'étant  pas 
moins  uirprife  qu'elle ,  îe  raconta? 
à  d'autres.  On  débita  bien-tôr 
dans  le  Public  qu'on  méditait 
à  la  Cour  quelque  cruel  projet, 
puifque  les  Dames  même  étoienc 
armées.  Ce  bruir  ne  tarda  paS' 
à  venir  axix  oreilles  de  la  Reine 
Catherine  de  Médicis  ,  qui 
voyant  la  France  agitée  des  plus 
grands  troubles ,  fe  perfuarda  qu'il 
te  formoit  contre-elle  une  con- 
juration d'autant  plus  terrible 
que  les  femmes  même  en  étoient 
complices  ,  ôc  croyant  qu'il  ne 
lui  reftoit  point  de  tems  à  per- 
dre pour  en  arrêter  les  fuites, 
elle  donna  ordre  au  Capitaine 
de  £qs  Gardes ,  de  fouiller  chez 
tous  ceux  qui  logeoient  au  Lou- 
vre 5  fans  épargner  les  femmes 
&  les  filles.  II  obéit.  Mais  quelle 
furprife  pour  lui  !  au  lieu  d'ar- 
mes il  trouva  chez  les  Dames,. 
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ce  qui  fcrt  à  celles  qui  ,  crai- 
gnant les  fuites  du  plaiiir,  fe 
contentent  de  fon  ombre.  Ce- 
toit  ce  que  la  jeune  Demoifelle 
avoit  pris  pour  un  piftolet  ,  Sc 
ce  qui  avoit  occafionné  les  dif- 
cours  du  Public  &  les  frayeurs; 
de  la  Reine^  Sa  Majefté  rit  beau-* 
coup  lorfque  le  Capitaine  des 
Gardes  lui  fit  fon  rapport  ;  cette 
nouvelle  fe  répandit,  ôc  l'on  ne 
manqua  pas  de  faire  des  chan- 
fons  fur  les  armes  des  Damea 
de  la  Cour, 


d^^^ 


"^^1 
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L*amour  d'un  Officier  Huguenot 
pour  une  jeune  Pàijanne  ,  efl 
caufe  que  les  Païfans  d'une  Pro- 
vince s'arment  contre  les  Hu- 
guenots  ,  &  en  tuent  une  très 
grande  quantité. 


u 


N  Officier,  qui  traverfoît la 
Province  d'Anjou  ,  pour  aller 
joindre  l'Armée  du  Roi  de  Na- 
varre avec  un  détachement  , 
voyant  que  fes  Soldats  ne  pour- 
voient réfifter  à  la  fatigue  6c  à 
la  chaleur  ^  s'arrête  dans  un  Vil- 
lage ,  &  va  loger  chez  un  payfan. 
Auffi-tôt  qu'il  cft  entré ,  ce  payfan 
lui  préfente  des  rafraichifTemens  y 
efperant  par  cette  politefle  l'en- 
gager à  retenir  fa  troupe  dans 
la  difcipline  ôc  l'empêcher  de 
piller  fa  maifon.  L'Officier  ac- 
cepte fon  offre  &  lui  promet  d'ap- 
porter 
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porter  toute  rattention  nécef- 
faire  pour  qu'on  ne  lui  caufe  au- 
cun  dommage. 

Pendant  qu^ils  font  occupés 
à  fe  rafraîchir  la  femme  du  paylaii 
entre  avec  trois  jeunes  filles  qui 
font  d'une  beauté  ravillante. 
L'OfScier  les  contemple  avec 
admiration  ^  ôd  échauffé  par  Pa- 
mour&parle  vin,  il  s'approche 
de  Tainée  ,  veut  i'embraiTer  : 
mais  elle  le  repouffe  avec  fierté. 
Cette  réiiftance  irrite  les  defirs 
de  l'Officier  ,  excite  fon  audace  : 
il  attaque  l'honneur  de  cette  fille  : 
le  père  ôc  la  mère  fe  mettent  en 
devoir  de  la  fecourir  6c  de  la 
venger  :  l'Officier  entre  en  fu- 
reur 5  met  l'épée  à  la  main  ,  les 
frappe  &:  les  chafle  de  la  maifon. 

La  jeune  fiîle  ,  pendant  ce 
tems.s'arme  d'un  couteau  qu'elle 
trouve  fous  fa  main  ,  l'enfonce 
dans  le  fein  de  l'Officier  &:  l'abat 
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à  les  pieds.  Quelques  Soldats  qu< 
le  bruit  a  attirés  ,  frémillent  d« 
fureur  en  voyant  leur  Officie 
frappé  à  mort  &  noïé  dans  foj 
fang.  Ils  entrent  dans  la  maifon 
prennent  la  fille  ,  qu  ils  trouven 
encore  armée  du  couteau  qui  lu 
a  fervi  a  venger  fon  honneur 
lui  déchirent  (qs  vêtemens  ,  1 
trainent  par  les  cheveux ,  Tatta 
chent  à  un  arbre  ^  ôc  rient  de  fe 
gémidemens  &  de  fes  douleur* 
Pendant  qu'ils  fe  repaiflent  d< 
ce  barbare  plaifir  ,  le  père  arriv 
avec  fes  voiiîns  qu'il  a  raflerr 
blés  &:  qui  fe  font  armés  de  foui 
ches  &  de  faux  :  ils  fe  lancen 
fur  les  Soldats ,  les  mettent  ei 
pièces.  Le  père  court  à  fa  fill 
en  verfant  des  larmes  de  joie  5 
de  tendreffc  ,  fe  dépouille  pou 
la  couvrir  êc  la  reconduit  dan 
fa  maifon.  Depuis  ce  temiS  le 
payfax>s  de  cette  Province  con 
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furent  une  haine  implacable  con- 
tre les  Huguenots  :  ils  atta- 
<juoient  ôc  maflacroient  tous  ceux 
qu'ils  rencontroient. 

Le  peuple  doit  toujours  être 
en  garde  contre  ceux  qui  veu- 
lent former  un  parti  dans  un 
Etat  :  ils  ne  prennent  les  armes 
que  pour  détruire  les  loix  qui 
font  la  {ûreté  des  Citoyens, 


Les  éloges  3  qiiun  Seigneur  fait 

de  la  beauté  d'une  Reine  en  pré- 

fence  d'une  autre  Reine  ,  font 

caufe  que  celle-ci  fait  trancher 

la  tête  à  Vautre. 

Jlj*on  ne  peut  voit  fans  éton- 
nement  les  malheurs  attaquer  en 
foule  Marie  Stuard  fur  le  Trône, 
ôc  la  conduire  fur  l'échaffaut.  Je 
vais  raconter  fon  hiftoire  en  peu 

Nij 
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de  mots  ,  telle  qu'un  Hiftoriett 
du  tems  dit  Tavoir  apprife  d'une 
de  fes  Dames  dlionneur.  Elle 
fera  un  peu  dilTerente  de  celle 
qu'en  ont  rapportée  plufieurs  au- 
tres Ecrivains. 

A  peine  eft-e!le  fortîe  du  ber- 
ceau que  Jacques  V  ^  fon  père , 
meurt  j  &:  que  Claude  de  Lor- 
raine, fa  Mère,  eft  forcée  delà 
livrera  la  fureur  des  eaux,  pour 
la  dérober  à  celle  de  (es  fujets. 
La  générofité  françoife  lui  donqc 
un  afyle  :  la  beauté  de  cette  Prin- 
cefle  ,  fe  développant  avec  l'âge,, 
attire  autour  d'elle  une  troupe 
d'adorateurs  ;  les  Savans  &  les 
Courtifans  fe  difputent  à  l'envi 
la  gloire  de  l'amufer.  Aux  uns 
elle  montre  la  folidité  de  fon 
efprit,  parle  Latin  avec  (i)  Fo- 

(i)  Focbain  de  Chauni ,  ea  Vermandoiç , 
étoit  un  Savant  de  ce  tems, 
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chain  ,  fait  des  vers  avec  Ron- 
fard  ^  aux  autres  elle  en  montre 
tout  Tenjouement.  Par  les  plai- 
fanteries  les  plus ,  délicates  elle 
aiiiufe  le  Roi  Henri  II  6c  la  Reine 
Catherine  de  Medicis*  Donne- 
t-on  quelque  fête  à  la  Cour , 
elle  y  paroît  avec  fon  habit  à 
l'EcolIbife  ,  fe  mêle  avec  les  Mu- 
ficiens  ,  prend  un  luth  qu*elle 
accorde  avec  fa  voix  :  elle  flatte 
roreille  &:  charme  les  yeux  en 
même  tems.  L'éclat  de  fon  tein  , 
la  régularité  de  fes  traits  3  la 
majefté  de  fa  taille  ,  raviflent 
ceux  qui  la  regardent ,  ôc  Ton  eft 
autant  occupé  à  admirer  la  blan- 
cheur de  fa  main  qu'à  écouter 
les  fons  de  fon  luth. 

Elle  allume  l'amour  dans  tous 
les  cœurs:  mais  elle  eft  Reine  6c 
ne  doit  être  pofîedée  que  par 
un  Roi,  François  11^  que  la  Cou- 
ronne  de    France  attend  ,  Té- 
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poufe  :  ils  trouvent  tous  deux  uif 
bonheur  mutuel  à  fe  pofleder  ,  & 
les  François  ,  toujours  attachés  à: 
leurs  Souverains  ^  ne  fe  confo- 
lent  de  la  mort  de  Henri  11^ 
que  parcequ'ils  voyent  le  Trône 
occupé  par  François  ôc  Marie 
qu'ils  adorent.  La  fortune^  qui 
fe  fait  un  jeu  d'affliger  Marie ,  ne 
la  met  au  comble  du  bonheur  que 
pour  lui  mieux  faire  fentir  les 
maux  qu'elle  lui  prépare. 

La  mort  de  fon  mari  lui  cau£e 
les  plus  vives  douleurs ,  &  bien-: 
tôt  il  lui  faut  braver  fa  répu- 
gnance pour  TEcoflè  ,  céder  aux 
prcffimtes  follicitations  des  Gui- 
fes,fes  oncles,&  quitter  laFrance.. 
Plus  elle  voit  approcher  le  mo- 
ment de  fon  départ,  plus  elle 
le  craint  :  elle  diffère  de  mois 
en^  mois  y  de  jour  en  jour  ,  enfin 
il  faut  partir.  Elle  arrive  à  Ca- 
lais 5  &  veut ,  avant  que  de  s'em- 
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t)arquer  ,  faire  ks  adieux  àceu5C 
qui    Tont  accompagnée  :    mais 
elle  ne  peuc  s'exprimer  que  par 
des  larmes  6c  des  foupirs.   Elle 
entre  dansle  Vaifîeau  où  la  dou- 
leur lui  arrache  ces  mots:  w  Adieu 
»  chère  France  ,   adieu  ^  je  ne 
i^  vous  verrai  plus.  ^3  Cédant  en- 
fuite  à  fon  accablement ,  elle  fe 
laide  tomber   fur  la  chiourme  , 
fixe  les  yeux  fur  le  Port  d'oiî  elle 
vient  de   partir  ,  &  refte  dans 
cette  attitude  jnfqii'à  ce  que  la 
nuit  dérobe  la  France  à  fes  yeux, 
Envain  on  lui  offre  à  manger , 
elle  va  fe   coucher  &  fe  livrer 
iiux  douleurs  ,  plutôt  qu'au  fom- 
meil.  Dès  que  le  jour  paroît  elle 
fe  levé  pour  regarder  la  France 
qu'elle   apperçoit   encore  :   mais 
la  perdant  tout-à~coup  de  vue , 
elle   s'écrie  une   féconde   fois  ; 
M  Adieu  chère  France ,  adieu  , 
33  je  ne  vous  verrai  plus.  -^î 

N  iv 
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En  arrivant  en  Ecoffe  ,  elle 
va  loger  à  l'Abbaye  de  Tlfle- 
bourg ,  où  elle  paflè  la  nuit  pour 
fe  repofer.  A  peine  y  eft-elle  ar- 
rivée que  toute  la  jeuncfle  de  la 
Ville  vient  ,  avec  toutes  fortes 
d'infkrumens  ,  faire  un  bruit  ter- 
rible fous  fes  fenêtres.  Ce  con- 
cert difcordant  lui  déplait  au 
point  qu'elle  s*écrie  :  «  Bon  Dieu 
"  quelle  mufique  \  quel  pays  \ 

Elle  pafle  trois  ans  dans  les 
troubles  ^  les  chagrins ,  prend 
un  époux  pour  partagerfes  foins  y 
ôc  i^QS  inquiétudes  ,  mais  elle  ne 
trouve  que  de  nouveaux  chagrins 
où  elle  cherche  de  la  tranqui- 
Jité.  La  jaloufie  ,  avec  tous  fes 
emportemens  ,  s*cmpare  du  cœur 
de  fon  mari.  Il  périt  :  le  public 
croit  Marie  coupable  de  cette 
mortfunefte,  &:  bien-tôt  on  voit 
les  Ecoiïbis  déchirer  à  Tenvi  la 
réputation  de  leur  Reine.  On  en- 
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tend  les  uns  dirent  que  c'eft  un 
monftre  qui  ne  cherche  qu'à  fe 
repaître  de  fang  humaîn  ;  les 
autres ,  que  c'eft  une  femme  mé- 
prifable  5  qui ,  par  (qs  proftitu- 
rions  5  deshonore  le  trône  ,  fon 
fexe ,   l'humanité. 

La  fortune  5  décidée  à  l'acca- 
bler 5  fouleve  tous  les  efprits.con- 
tr'elle  ;  ce  qui  lui  gagnoit  autre- 
fois tous  les  cœurs,  devient  le 
motif  d'une  haine  générale.  Eli- 
sabeth 5  Reine  d'Angleterre  , 
devient  jaloufc  de  fa  beauté,  6c 
n'entend  qu'avec  dépit  un  jeune 
Seigneur  Ângîois  qui  dit,  avec 
raviiTementjque  Marie  eft  la  plus 
belle  femme  qu'il  ait  jamais  vue. 
Sa  jaloufie  s'allume  même  au 
point  qu'elle  médite  dès  cet  inf- 
tant  la  perte  de  la  Reine  d'£- 
code.  Pour  remplir  ce  barbare 
projet,  elle  la  fait  arrêter  lorf- 
qu'elle   vient  chercher  un  afyle 
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dans  (es  états ,  la  retient  dix-huit 
ou  vingt  ans  dans  une  afFreufe 
prifoti  5  au  bout  defquels  ,  mal- 
gré le  refpeâ:  dû  aux  têtes  cou- 
ronnées ,  elle  la  fait  condamner 
à  porter  fa  tête  fur  un  échafFaut- 
La  veille  de  cette  terrible  tra-  . 
gédie ,  les  Commiflaires  d'Eliza- 
beth  vont  lui  lire  fa  fentenee, 
qui  porte  qu'elle  fera  exécutée 
le   lendemain    au    matin    entre 
fept  &  huit  heures ,  &  lui  faire 
tendre  fa  chambre  &  fôn  lit  ert 
noir.  Lqs  malheurs  avoient  élevé 
fon  courage  ,  elle  vit  l'appareil 
de  la  mort  fans  effroi.  Entière- 
ment détachée  de  cette  vie  paf 
fagere ,  elle  ne  fongea  plus  qu*à 
fe  préparer  à  Téternelle.  £l!e  de- 
manda fon    Confefïèur  ,  &  les 
Co  mi  flaires  lui  ayant  refufé  avec 
dureté  de  le  faire  venir  ,  elle  lui 
écrivit  un  billet  a  peu  près  con- 
çu en  ces  termes^ 
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95  Ayant  entendu  ma  fentenee 
«  qui  porte  que  demain  au  ma- 
w  tin  5  entre  fept  &  huit  heures  5 
w  je  ferai  Hvrée  au  Bourreau, 
T5  &  que  je  finirai ,  je  vous  ai 
>5  demandé  pour  faire  ma  con- 
w  feffion  &  recevoir  mon  Dieu  : 
w  mais  on  a  poufle  la  cruauté 
w  jufqu'à  me  refufer  cette  con- 
n  folation.  Je  fuis  donc  obligée 
«  de  m'accufer  de  mes  péchés 
>3  en  général  ^  ôc  d'en  demander 
«  pardon  à  Dieu.  Ne  m'aban- 
w  donnez-pas  ^  Miniftre  du  Sei- 
w  gneur,  dans  l'état  ou  je  fuis  5 
«  envoyez-moi  votre  bénédic- 
»>  tion  &:  à^s  prières  pour  cette 
M  nuit  :  priez  Dieu  qu'il  me 
>5  pardonne.  C'eftpour  demain , 
w  le  tems  eft  court,  w 

Auffi-tôt  qu'elle  eut  écrit  ôC 
envoyé  cette  lettre, elle  fit  venir 
tous  fes  gens  ,  leur  diftribuafon 
argent  &  fcs  hardes  ^  &  les  ren- 
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voya  tous  à  l'exception  de  fes 
femmes  qu'elle  retint  auprès 
d'elle.  Après  quoi  elle  fe  retira 
dans  fon  oratoire,  où  elle  refta 
deux  heures  en  prières ,  au  bouc 
defquelles  elle  demanda  à  man- 
ger 5  difant  :  «  Je  crois  ,  mes 
5>  amies ,  qu'il  eft  a  propos  que 
53  je  mange  ,  ^  que  je  dorme  urk 
«  peu  ,  pour  que  le  cœur  ne  me 
î5  manque  pas  demain  &  que  je 
-y»  ne  fafle  rien  d'indigne  de  moi."» 
Après  avoir  mangé  elle  fe  cou- 
cha 6c  s'endormit. 

Le  lendemain  elle  fe  leva  deux 
heures  avant  le  jour  ,  prit  une 
robe  de  velours  noir  ,  &  dit  à 
(ts  femmes  :  >5  Mes  amies  je  ne 
î5  vous  ai  pas  donné  cette  robe,. 
î3  parce  que  je  l'ai  réfervée  pour 
«  aller  à  la  mort.  -^^  Lorfqu'elle 
fut  habil!ée,  elle  embrafTa  fes 
femmes  qui  fond  oient  en  lar- 
mes, leur  dit  de  ne  point  pleurer 
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fur  ce  qui  alloit  lui  arriver ,  que 
la  mort  étoic  un  bonheur  pour 
elle  j  plutôt  qu'un  malheur.  Elle 
entra  enfuite  dans  fon  oratoire  , 
où  elle  communia  avec  une  HoC- 
tie  que  le  Pape  Pie  V  lui  avoir  en- 
voyée ,  pendant  fa  captivité  ,  6C 
qu'elle  avoit  toujours  gardée. 

Ses  prières  étant  finies ,  elle 
rentra  dans  fa  chambre  ^  s'affic 
auprès  du  feu  ,  au  milieu  de  fes 
femmes  ,  à  qui  elle  dit  qu'elle 
étoit  une  preuve  bien  fenfible 
d^  la  vanité  des  grandeurs  du 
monde  ,  qu'elle  avoit  été  Reine 
de  France  &  d'Ecoile  ^  &  qu'elle 
alloit  être  livrée  au  bourreau. 
î5  Je  fais  ,  continua-t-elle  ,  que 
«  vous  ne  verrez  qu'avec  dou- 
«  leur  la  fanglante  tragédie  qui 
93  va  fe  pafler  :  mais  je  veux  que 
M  vous  y  aîlîftiez  ,  afin  d'atefter 
M  que  je  n'ai  rien  fait  d'indigne 
M  de  moi.  33 
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A  peine  eut  -  elle  achevé  ce^ 
mots  ,  qu'elle  entendit  frapper 
à  la  porte  de  fa  chambre.  Ses 
femmes ,  fe  doutant  qu'on  ve- 
noit  la  chercher  pour  la  condui- 
re au  fupplice ,  refuferent  d'ou- 
vrir :  mais  elle  leur  dit  :  «  Votre 
»  réfîftance  eft  inutile  ,  il  faut 
»  ouvrir.  ^>  C'étoient  effective- 
ment les  Commiffàires  :  lorf- 
qu'ils  furent  entrés ,  elle  prit  un 
crucifix  ôc  leur  dit  :  partons  je 
fuis  prête.  Ils  la  conduifirent 
dans  une  grande  fale  ,  tendue  en 
noir, au  milieu  de  laquelle  étoit 
un  échaffaut  large  de  douze 
pieds  en  qiiarré.  Elle  y  entra 
avec  un  air  fi  affuré ,  que  tous 
ceux  qui  y  étoient  préfens  en 
furent  étonnés.  Lorfqu'elle  fut 
auprès  de  Téchaffaut ,  elle  appella 
fon  Maître  d'Hôtel  ôc  lui  dit 
»5  Aidez-moi  à  monter ,  c'eft  le 
M  dernier  fervice  que  je  recevrai 
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%s  de  vous.  ^)  Lorfqu'elle  y  fut 
montée  ,  elle  demanda  encore 
fon  Confeflèur  y  qui  lui  fut  en- 
core refufé.  Ses  femmes  entrèrent 
alors,  &  ne  pouvant  réfifter  à 
ia  douleur  de  voir  leur  maîtrefle 
dans  cet  état  ,  elles  pouffèrent 
des  cris  &  des  gémiffèmens  qui 
auroient  attendri  d'autres  cœurs 
que  ceux  des  Anglois, 

La  Reine  fe  mit  à  genoux, 
pria  Dieu  pour  fes  amis  èc  fes 
ennemis  :  elle  appella  enfuite 
fes  femmes  pour  lui  aider  à  ôter 
fon  voile  noir ,  fa  coeff^e  èc  fes 
autres  ornemens.  Elle  fe  hâtoic 
elle-même  d'ôter  fes  habits  ,  di- 
fant  qu'elle  n'avoit  pas  coutume 
de  fe  deshabiller  en  fi  belle  (i) 
irompagnie.  Le  Bourreau  voukiE 


(1)  Brantôme  4it  qu*il  poavoit  y  avoir  ci»^ 
cens  perfonnes, 
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lui  aider  auffi:  mais  elle  lai  dicr 
«3  Ah  ne  me  touche  pas.  w  Mal- 
gré (a  défenfe  ,  il  la  prit  par  le 
bras,  lui  rabatit  fa  robe,  lui  ôta 
fon  colet  3  lui  découvrit  les  épau' 
les  ôc  la  gorge.  Une  de  fes  fem- 
me lui  ayant  bandé  les  yeux,  elle 
fe  jetta  à  genoux,  récita  ces  pa- 
roles :  In  manus  tuas  ,  &c*  dc 
mit  fa  tête  fur  le  billot.  Le  Bour- 
reau Kii  donna  un  coup  de  hache , 
mais  il  Ta  manqua  ,  ôc  ce  ne  fut 
qu'au  troifiéme  coup  qu'il  em- 
porta la  tête,  laquelle  il  prit, 
ôc  la  montrant  aux  affiftans  dit: 
«  Dieu  fauve  la  Reine  Eliza- 
>5  beth  ;  pareille  chofe  arrive  aux 
»  ennemis  de  TEvangile.*  » 

Les  femmes  de  Marie  Stuart, 
prièrent  celui  qui  avoir  ordre  de 
garder  fon  corps  de  leur  per- 
mettre de  le  dépouiller  après  que 
le  monde  feroit  retiré ,  ôC  de  ne 
point  l'abandonner  à  la  difcre- 
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par  les  petites  Caufis.  ^61 
don  du  boiirreau  ^  promettant 
ie  lui  rendre  la  dépouille  :  mais 
30ur  réponfe  il  leur  commanda 
le  for  tir  ,  &  le  Bourrau  dépouilla 
e  cadavre  ,  le  porta  dans  une 
chambre  attenant  à  celle  des  do- 
îieftiques  ,  jetta  deffus  un  petit 
iiorceaude  drap  vert,  qui  ne  le 
:ouvroit  qu'à  moitié  ,  &  ferma 
a  porte  de  crainte  que  Ces  fem- 
nes  neTenfevelifrent.  Il  fe  trouva 
-in  trou  à  la  muraille  de  cette 
:harnbre  au  travers  duquel  elles 
dloient  regarder  le  corps  de  leur 
maîtrefle  6c  pleurer.  Le  cadavre 
Je  cette  Reine  infortunée  refta 
ainfî  jufqu'à  ce  qu'il  commençât 
1  fe  corrompre  :  alors  on  le  porta 
Jans  le  Temple  de  Petumbourg, 

Ce  funefte  évenem-cnt  arriva 
.e  28  Février  1582  ,  6c  Marie 
ivoit  alors  trente-cinq  à  trente- 
Sx  ans. 

Henri  III    Roi  de  France  ^ 
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avoit  envoyé  le  Préfideiit  de  Bcl- 
lievre  en  Angleterre  pour  foUi- 
citer  la  Reine  EHzabeth  en  fa- 
veur de  Marie.  L'on  affure  que 
ce  Préfident  fit  en  public  un 
beaudifcours,  par  lequel  il  prouva 
que  les  Rois  ne  dévoient  répon- 
dre de  leur  conduite  qu'à  Dieu: 
mais  fi  Ton  en  croit  ce  que  dit 
Monfieur  du  Meurier,,  dans  la 
Préface  qu'il  a  mife  au  commen- 
cement des  Mémoires  que  fon 
père  fit  pour  fervir  à  THiftoire 
de  Hollande  ,  Henri  III  donna 
ordre  à  cet  Ambafladeur  d'ex- 
citer en  fecret  Elizabeth  à  faire 
périr  Marie  Stuart  ,  parcequ^il 
haïfibit  &  craignoic  Meffieurs 
<le  Guife  5  ôc  qu'il  vouloir  les 
abaifler. 

Le  Pape  Sixte  -  Quint  difoit 
qu'Elizabeth  étoit  bienheureufe 
d'avoir  fait  fauter  une  tête  cou- 
ronnée :  le  Grand  Saladin  ^  Sul- 


par  les  petites  Caufis,  lè^ 
tau  d'Egypte  ,  dit  à  Lufîgnan  ^ 
Roi  de  Jemfalem  ,  qu'il  avoiE 
fait  prifoanier  :  ->->  Ne  crains  rien 
'3  Lufignan  ,  les  Rois  ne  fonc 
«  point  périr  les  Rois.    » 


L' Eînpereur  Turc  envole  un  Am- 
bajjàdeur  offrir  du  fecours  à 
Henri  IK^  feulement  parcequc 
le  mot  de  Ligue  lui  jait  im- 
prejjion, 

ES  troubles  qui  s'élevèrent 
pendant  le  régne  de  Henri  III , 
font  fi  connus  ,  qu'il  me  paroîc 
inutile  d'en  faire  ici  le  détail  : 
je  n'en  dirai  que  ce  qui  eft  né- 
ceflaire  pour  amener  le  fait  que 
je  veux  raconter.  Les  impôts 
onéreux,  le  mécontentement^ de 
la  NobleiTe ,  l'indolence  de  Henri 
III  en  furent  la  caufc  ^  ranin^o- 
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fîté  des  Guifes  contre  le  DaC 
d'Epernon  en  fut  l'occafion ,  la 
Religion  en  fut  le  prétexte ,  \qs 
Religieux  ôc  les  Prêtres  en  fu- 
rent Tappai  y  les  zélés  Catholi- 
ques en  furent  les  inftrumens. 

Henri  Duc  de  Guife ,  par  une 
douceur  fimulée  ^  s'étoit  gagné  le 
cœur  des  François  ,  avec  dey 
fommes  immenles  qu'il  recevoit 
de  l'Efpagne ,  toujours  occupée 
alors  à  allumer  des  troubles  en 
France  :  il  forma  ce  parti  qu'on 
nomme  la  Ligue.  Bien-tôt  les 
Ligueurs  forcent  Henri  HI  de 
faire  la  guerre  aux  Huguenots  ; 
ceux-ci  font  une  contre-Ligue , 
mettent  le  Roi  de  Navarre  à 
leur  tête  :  on  perd  bc  l'on  gagne 
Aqs  batailles  des  deux  côtés  :  cts 
victoires  &  ces  défaites  n'abou- 
tiflent  qu'à  répandre  le  fang  des 
François  :  la  raifon  &  l'huma» 
Bité  s'affligent  y  le  fanatifme  s'ir- 


par  les  petites  Caufes.  i(>ç 
rite  &  le  carnage  coiitiiioe.  L'af- 
faflînat  des  Guiies  met  la  Ligue 
en  fureur  ;  elle  déclare  le  Trône 
vacant.  Dans  cette  extrémité  le 
foible  Henri  ÎII  a  recours  aux 
Huguenots  ;  Henri  IV  leur  chef 
le  conduit  à  Paris  ,  en  fait  le 
fiége  :  mais  Henri  \\l  eft  affaf- 
finé  &  laifle  le  Trône  à  celui 
qui  faifoit  tous  fes  efforts  pour 
le  lui  conferver. 

Henri  IV ,  à  qui  la  naillance 
donne  la  Couronne  ,  ell:  Hugue- 
not :  la  Ligue  prend  ce  prétexte 
30ur  periifter  dans   la   révolte  ^ 
3c  refufe  de  le  reconnoître.  L'Eu- 
ope  ,  le  monde  entier  a  les  yeu% 
)uverts  fur  Henri  le  Grand  ^  qui 
^ft  forcé  de  conquérir  fon  Royau- 
îie  :  tous  les  Monarques  lui  of- 
Tent   du    fecours.    L^Em.pereur 
^urc  lui   envoie    un   Ambafîa- 
eur  pour  lui  propofer  des  Sol- 
ats  5  de   l'argent  &  des  Vaif^ 
eaux. 
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Les  Noiîvelliftes  ne  manquent 
pas  de  s'aflembler  à  cette  nou- 
velle ,  &:  d'expliquer  le  motif  des 
ofl-res  du  Turc,  Les  uns  les  at- 
tribuent àTancienne  alliance  qui 
cft  entre  la  France  6c  TEmpire 
Ottoman  ;  les  autres  à  la  haine 
du  Turc  contre  les  Efpagnols , 
les  premiers  confervant  encore 
la  mémoire  &:  le  reflentiment 
de  la  bataille  de  Lepante  ;  d'au- 
tres enfin  croient  que  la  Reli- 
gion ,  dont  Henri  IV  9  qui  étoic 
encore  Huguenot  ,  faifoit  pro- 
feiîîon ,  le  rendoit  Pami  des  Turcs 
qui  haïflent  le  Pape. 

Pendant  qu'ils  font  aînfi  occu- 
pés à  débiter  leurs  fentimens , 
TAmbafladeur  Turc  arrive  au 
camp  de  Henri  IV  ^  &  lui  die 
que  le  feul  motif  de  l'ofFre  du 
Grand  Seigneur  eft  qu'il  haie 
naturellement  le  mot  de  Ligue, 
11  y  a  apparence  que  ce  mot  rap- 


par  les  petites  Caufes,  1 6f 
pelloit  à  fon  efprit  tous  les  ar- 
méniens qui  av oient  été  faits- 
contre  les  Mahometans,  ôc  qu'on 
appelloit  Ligue.  Il  regardoit  donc 
une  Ligue  comme  la  chofe  la 
plus  terrible  ^  croyoit  qu'un  Mo- 
narque,  qui  en  avoir  une  à  com- 
battre ,  étoit  dans  le  plus  pref- 
fant  danger  ,  &  avoir  befoin  de^ 
plus  grands  fecours. 

Les  objets  nous  afFe£lent  oiî 
nous  laiiïentdans  la  tranquilité^ 
félon  la  manière  dont  nous  les 
cnvifageons. 
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Ëlifabetk  ,  Reine  d'Angleterre , 
refufe  du  Jecours  à  Henri  IKy 
pendant  la  Ligue  ,  parcequun 
Seigneur  François  dit  quelle 
prononce  mal  la  Langue  Fran- 
çoife. 


A 


u  c  0  N  Monarque  n'a  eu 
plus  de  politique,  plus  de  fer- 
meté ,  plus  de  grandeur  qu'Eli- 
zabeth  :  elle  a  fu  maintenir  les 
AngloTs  dans  la  foumiffion  ,  6c 
faire  trembler  Ççis  voiiGns.  Sous 
fon  règne  les  Sciences ,  les  Arts 
6c  les  Lettres  florifibient  en  An- 
gleterre, fon  nom  préfente  enfin 
a  Tefprit  une  idée  que  Texpref- 
fîon  ne  peut  rendre  :  mais  cette 
grandeur ,  qu'elle  montroit  fur  le 
Trône ,  s'évanouifibit  dans  le 
particulier.  Elizabeth  avoit  tou- 
tes les  foibleiles  4e  fon   fexe  ; 

elle 


par  les  petites  Caufes,  1^9 
elle  defiroit  de  plaire  à  roue  le 
inonde.  Pour  qu'on  n'ignorât 
pas  qu'elle  avoic  les  mains  belles 
elle  metcoit  rarement  des  gans. 
Elle  forçoic  tous  ceux  qui  ve- 
noient  de  la  Cour  d'Ecouè  4  là 
fienne  ,  de  dire  laquelle  étoit 
la  plus  belle  de  Marie  Stuart  ou 
d'elle.  Dans  une  audience  qu'elle 
donna  aux  Ambafîadeurs  de  Hol- 
lande 6c  de  Zelande ,  elle  apper- 
çut  un  jeune  homme  de  la  fuite 
des  Ambafîadeurs  qui,  après  l'a- 
voir confiderée  attentivement , 
parla  à  l'oreille  d'un  Gentilhom- 
me Anglois  qu'il  avoit  connu 
en  Hollande  ,  &  attacha  encore 
fur  elle  des  regards  qui  annon- 
çoient  ce  qu'il  venoit  de  dire. 

Si-tôt  que  l'audience  fut  finie , 
Elizabeth  envoya  chercher  le 
Gentilhomme  Anglois  ,  6c  lui 
demanda  ce  que  le  jeune  Hol- 
landois  lui  avoit  dit ,  lui  afTurant 
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qu'elle  s'étoi.t  apperçue  à  foti 
gefte  6c  à  fcs  regards  qu'il  avoit 
parlé  d'elle.  Le  Gentilhomrne 
Anglois  lui  répondit ,  qu'il  ne 
lui  avoit  dit  que  des  bagatelles 
inoignes  d'être  répétées  à  Sa  Ma- 
jefté.  La  Reine  lui  ayant  ordonnç 
de  les  lui  répéter  ,  fous  peine 
d'encourir  fon  indignation  ,  il 
lui  dit  :  «  Madame  il  m'a  dit 
»  qu'il  :  "  le  refpect  dû  à  Sa 
Majejfté  l'arrêta  :  il  finit  par  dire  : 
3'  c'eft  un  infolent,  ôc  s'inter- 
rompit ainfi  plufieurs  fois  ,  mais 
fon  opiniâtreté  à  fe  taire  ,  irritant 
la  curiofité  de  la  Reine ,  elle  lui 
réitéra  fes  ordres ,  &  il  lâcha  ce 
mot  que  la  pudeur  défend  de 
proaoncer,  Lorfqu'elle  fit  des 
préfens  aux  Ambafladeurs  ,  elle 
donna  elle-même  une  chaînç' 
d'un  grand  prix  à  ce  jeune  hom- 
me à  qui  elle  çaufoit  de  fi  vio-r 
îens  defirs. 


par  les  petites  Caufes.  171 
Si  cette  grande  Reine  mar- 
iquoit  des  attentions  à  ceux  aux- 
quels elle  favoit  plaire,  elle  étoit 
implacable  à  Tégard  de  ceux  qui 
témoignoient  le  moindre  mépris 
pour  fa  perfonne.  Un  François  , 
nommé  Defcombes  lui  ayaqc 
rapporté  qu'étant  à  la  table  de 
Monfieur  Dupleffis-Mornai ,  pen- 
dant le  fiége  de  Paris ,  Monfieur 
de  Buzenval  qui  avoit  réfidé  à 
Londres  de  la  part  du  Roi ,  avoic 
dit  qu  elle  parloir  fort  defagréa- 
élément  François  ,  articulant 
avec  un  accent  long  ôc  ridicule  : 
P aardonne:[-moi  ,  paar  maa  foi , 
fi'C  elle  en  garda  le  fou  venir 
êc  chercha  Toccafion  de  fe  ven- 
ger du  railleur  &  de  celui  qui 
avoit  fouffert  qu'on  1  eût  raillée. 
Peu  de  tems  après  Monfieur 
Dupleffis-Mornai  ayant  été  en- 
/oyé  en  qualité  d'Ambafladeur 
5a  Angleterre   pour  demander 
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du  fec ours  à  la  Reine  contre  la 
Ligue  y  Elizabeth  le  reçut  très- 
mû  &c  lui  refufa  durement  ce 
qu*il  lui  demadoit.  Henri  IV 
qui  avoir  toujours  compté  fur 
qlle  ,  fur  fort  défagréablement 
furpris  de  fon  refus:  il  envoya 
promptementMonfîeurDu  Meu- 
rier  à  Douvres  où  étoit  le  Comte 
d'Eflex  y  pour  voir  s'il  n'y  avoit 
rien  àefperer.  Le  Comte  d'Effèx , 
qui  connoiflbit  Elizabeth  j  répon- 
dit qu'il  y  avoit  quelque  chofe  de 
fingulier  dans  cette  affaire  ,  & 
qu'il  n'avoir  jamais  vu  la  Reine 
il  indifférente  fur  ce  qui  regar- 
doic  la  Ligue.  Henri  IV  ,  dont 
le  befoin  de  fecours  augmentoit 
tous  les  jours  ,  envoya  le  Vi- 
comte de  Turennc  ,  depuis  Duc 
de  Bouillon  ,  à  Londres  en  qua- 
lité d'Ambafladeur  extraordi- 
naire ,  fuivi  de  Monfieur  de  Bu- 
:^nvai  qu'il  devoir  y  laifler  çvi 


par  les  petites  Caufes.  -.  ij% 
qualité  d'Ambafladeur  ordinaire 
auprès  de  la  Reine.  Le  Vicomte 
fut  très  bien  reçu  :  mais  elle  ne 
voulut  point  voir  Monfieur  de 
Buzenval ,  ôc  le  Vicomte  de  Tu- 
renne  lui  ayant  dit  qu'il  avoic 
ordre  de  le  laiiîcr  en  Angleterre  ^ 
elle  lui  dit  précifément  &:  abfo- 
lument  qu'elle  ne  vouloit  point 
de  lui.  Monfieur  de  Tarenne  fut 
peu  de  tems  après  par  quelque 
Anglois  d*ou  vcnoit  cette  aver- 
fion  de  la  Reine.  îî  le  mandai 
Henri  iV  ,  qui  fe  hâta  de  lui 
donner  fitisfaéïion  ^  en  obtint 
ce  qu'il  defiroit. 

Ces  grands  perfon nages  qui 
paroiflent  élevés  au  deffus  deTliu- 
manité  ,  ont  toujours  quelque 
foiblelTè  qui  les  rapproche  des 
autres  hommes,  Elizabeth  étoit 
fâchée  qu'on  dît  qu'elle  parloir 
mal  François ,  Jules  Céfar  s'af» 
^  fligeoit  qu'au  vît  qu'il  étoit 
chauve..  P  ii| 
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Lajaloujie  d'une  Femme  cauféla 
ruine  d'un  vajle  Empire, 

AMERLAN    avOît  tOllS  IcS  ta- 

lens  néceflaires  à  un  ambitieux:, 
une  adreffe  finguliere  à  pénétrer 
\^s  autres  ,  ôc  à  fe  dérober  lui- 
même  en  paroi{Iant  fe  montrer  , 
vine  aftivité  extraordinaire  à  pré- 
venir les  dangers  ôc  à  faifir  les^ 
occafions  favorables  5  enfin  une 
prudence  confommée  dans  les 
confeils  de  un  courage  intrépide 
dans  les  combats.  Etant  fimpîe 
chef  de  Tonman  (i) ,  il  examine 
les  forces  de  TEmpire  (  1) ,  en  ap- 
perçoit  les  foibleflès  ^  forme  le 
hardi  projet  de  le  renverfer  Ôc 

-!»■  ..    ..  __      _.       ..    _ I        I  j,   ml.»    -rw 

(i)Le  Touman  étoit  un  Corps  de  troupes 
compofé  de  dix  mille  hommes. 

(  z)  L*Empirede  Tartarie  étoit  alors  oc- 
cupé par  les  defcendaos  de  Gengifcan.. 


par  les  petites  Caufes,  î  7  f 
cïe  s'élever  fur  fes  débris.  II  s'u- 
nit avec  d'autres  Officiers  ,  êC 
fous  prétexte  de  les  aider  à  con-- 
ferver  leurs  dignités  &  leurs 
biens  ,  &  à  augmenter  leur  for- 
tune 5  il  les  attache  à  fes  inté- 
rêts,  les  fait  fervir  d'inftrumens 
à  fa  grandeur  5  êc  les  immo- 
le dès  qu'ils  cefTent  de  lui  être 
utiles. 

A  lage  de  vingt  cinq  ans> 
il  commence  à  faire  ufage  des 
forces  que  la  rufe  ôc  la  fourbe- 
rie lui  ont  acquifes  ,  &  fait  éclat- 
ter  fon  ambition.  La  fortune  le 
féconde  :  il  foumet  le  Corafîan  5, 
fe  rend  maître  de  la  Province 
de  Kandaar  5  envahit  la  Perfe  ^ 
fubjugue  la  Tranfoxiane  y.  em- 
porte Bagdat  y  triomphe  des  In- 
diens. Il  marche  enfin  contre  le 
terrible  Bajazet ,  le  met  dans  les 
fers  5  fonde  un  Empire  plus  vafte 
que  celui  d'Alexandre  ,  &  fait  le 
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retenir  dans  robéiflance. 

Mirza-Calil ,  fon petit  fils,  lui 
facceda  :  mais  il  n'hérita  pas  de 
fa  prudence  6c  de  fa  valeur.  La 
première  action  de  Souverain 
qu'il  fit  ,  fut  une  injuftice  :  if 
enleva  la  (i)  Tugma  d'un  de  fes 
(ij  Emirs  ,  Tépoufa  ^  la  fit  pro- 
clamer Impératrice  ,  &  oublia  le 
foin  du  Gouvernement  pour  ne 
fonger  qu'à  fon  amour.  L'ambi- 
tion de  cette  femme  ne  fut  poinr 
radafiée  par  les  grandeurs  qu'elle 
trouva  fur  le  Trône  ,  elle  ne  vit 
qu'avec  àcs  yeux  de  jalouiïe ,  les 
égards  6i  le  refpe£t  que  le  peu- 
ple marquoit  aux  Impératrices 
veuves  de  Tamerlan.  Pour  les 
faire  defcendre  du  Trône  ,  elle 
eut  recours  à  l'amour  ôc  à  la  foi- 
blefïede  fon  mari,  lui  confeilla 


{ t)  Tugma  veut  dire  efclave  concubms>- 
{i)  Emii  eft  ua  OiEcier  Général.. 


par  tes  f  eûtes  C au/es.  t  77 
de  les  marier  aux  Emirs  ,  lui  per- 
faadant  que  ceux-ci ,  par  recon- 
noiflancc  s^attaclier oient  à  fa 
perfonne.  Llmprudent  Calil- 
Mirza  fuivit  ce  pernicieux  con- 
feil  ,  &  força  ces  refpedables 
veuves  de  rentrer  dans  la  vie  pri- 
vée. Les  grands  ôc  le  peuple  ne 
les  virent  traiter  ainli  qp'avee 
indignation  r  ce  lâche  Empereur 
devint  odieux  à  tout  le  monde.. 
Sa  femme  ,  qui  uq  fembloic 
faite  que  pour  le  conduire  d'im- 
prudence en  imprudence  ,  lui 
confeilla  d'appaifer  les  efprits 
par  des  largeffes.  Cet  avis  fut- 
un  ordre  pour  lui  :.  il  commença 
par  faire  jetter  des  fommes  im- 
nienfes  au  peuple  ,  &:  donna  in- 
diftinclementde  l'or  6c  despier- 
-reries  à  ceux  qui  renv:*ronnoienc=. 
Il  fe  fit  bien-tôt  une  habitude  5^^ 
même  un  jeu ,  de  diftribuer  les 
fommes  immenfes  qui  étoiens  le 
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prix  des  peines  ^  des  travaux  &  ji 
des  viftoires  de  Tamerlan  ôc  de  '1 
fes  Soldats.   C'étoit  un  amufe-  \\ 
ment  pour  lui  de  voir  le  peuple  ,1 
accourir  en  foule  lorfqu'il  fortoic   i 
de  fon  Palais ,  pour  recevoir  fes  ' 
préfens.  Enfin  fes  profufîons  épui- 
ferent   en  très  peu  de  tems  les 
tréfors  de  Samarkande  où  toutes 
les  richeflès   de  TA  fie  s'étoient 
englouties. 

Les  Emirs  &  les  autres  Offi- 
ciers de  marque  qui  avoient  re- 
gardé Gomnie  indigne  de  leur 
rang  de  fe  mêler  dans  la  foufe 
de  ceux  qui  alloienr  courir  au 
devant  de  l'Empereur  pour  ra- 
mafler  l'or  &  l'^argent  qu'il  jet- 
toit  5  virent  avec  indignation 
cjue  la  vile  populace  jouiflToit 
feule  du  fruit  de  lears  travaux, 
&  que  les  gens  les  plus  mépri- 
fables  étoient  dans  l'opulence , 
pendant  qu'ils  étoient  réduits  à 


far  hs petites  Caufes.  175 
la  dernière  mifere  :  ils  miurau- 
rerenr.  Ces  murmures  avertirent 
l'Empereur  de  fa  faute ,  mais  il 
J'augmenta  en  voulant  la  répa- 
rer. Il  dépofa  les  Emirs  qu'il  fa^ 
voit  être  en  droit  de  fe  plain- 
dre ,  ôc  donna  leurs  dignités  à 
ceux  que  fa  prodigalité  avoit 
enrichis. 

Les  Officiers  y  qui  avoient 
fuivi  Tamerlan  dans  les  hazards^, 
impatiens  de  fe  voir  fi  mal  trai- 
tés par  fon  indigne  fuccefleur, 
réfolurent  de  le  renverfcr  du 
Trône  ,  &  d*^y  placer  quelqu'un 
qui  fut  mieux  leur  rendre  juftice. 
Pour  exécuter  ce  projet ,  ils  ga- 
gnèrent les  foldats  qui ,  accou- 
tumés à  marcher  à  leur  voix,  fu- 
rent bien-tôt  difpofés  à  exécuter 
leurs  volontés..  Il  leur  fut  d'au- 
tant plus  facile  de  concerter  leur 
projet  5  que  l'Empereur  unique- 
ment   occupé   de  fes   plaifirs  2>„ 
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abandonnoit  le  foin  du  Gouvet^-' 
nement  à  des  favoris  qui  ,  de 
îeur  côté  fe  livr oient  tout  en- 
tiers à  la  moleffè.  Pendant  qu'ils 
étoient  endormis  dans  une  aveu- 
gle tranquillité  >  !a  conjuratiorî 
fe  tramoit ,  &:  l'orage  éclata  lorf- 
qu'ils  fe  croyoient  au  milieu  du 
calme.  Un  matin  qn  inveftit  le 
Palais  5  on  maflacra  les  favoris , 
on  fe  faifit  de  l'Empereur  hc  on 
proclama  un  autre  fils  de  Ta- 
inerlanv  Plufieurs  Gouverneurs 
de  Province  ^  inftruits  de  ce  qui 
fe  pafle  à  Samarkande ,  prennent 
le  titre  de  Souverains ,  leur  exem- 
ple eft  fuivi  par  d'autres  :  les  def- 
cendans  de  Gengis-can  profi- 
tent de  ces  troubles,  fe  font  un 
parti  &  remontent  fur  le  Trône. 
Tous  ces  pays  où  la  volotité 
du  Monarque  fait  les  loix  ,  font 
fujets  à  de  grande  révolutions» 
Le  Souverain  eft  toujours  crainc 
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Se  jamais  aimé  ,  6c  le  peuple , 
elt  toujours    prêt  à  changer  de 
maître  3  parcequ'il    efpere  tou- 
jours  gagner  à  ce  changement. 
La  multitude  d'Empereurs  Ro- 
mains  qu'on   voit    pafler   rapi- 
dement ,  les  fréquentes  révolu^ 
îions  qu'on  trouve  dans  Thiftoire 
des  Sarrazins ,  des  Perfes ,  ôc  des 
Turcs  5  font  la  preuve  de  ce  q«e 
Je  dis.   En   Europe  les  Rois  ai- 
ment leurs  fujeis  :  ce  n'eft  que 
pour  leur  faire  du  bien  ou  pour 
les  fouftraire  au  mal  qu'ils  font 
taire  îe$  lois  :  de  pareils  maî- 
tres méritent  d'être   adorés  dg 
lewrs  peuples. 
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Lu  crainte  que  le  premier  Officier 
d'une  Couronne  a  quun  autre 
Seigneur  ne  devienne  le  favori 
de  fin  Maître  ^  eft  caufi  que  les\ 
Catholiques  d'un  Royaume  font 
rétablis  dans  leurs  biens ,  &  que^ 
la  dignité  du  premier  Tribunal 
du  Pays  efi  augmentée. 


H 


ENRi  IV  ,  pendant  les  der- 
nières années  de  fon  règne ,  avoit. 
amalTé  des  fommes  confidéra^' 
bles  ,  ôc  avoir  eu  foin  d'en- 
tretenir {qs  troupes  dans  la  dif- 
cipline  ,  ce  qui  mit  la  France 
en  état  de  ne  rien  craindre  de 
io,^  voifins  à  la  mort  de  ce  grand 
Roi.  On  n'écoit  pas  dans  la  mê- 
me fécurité  à  Tégard  des  Hu- 
guenots, on  avoit  lieu  d'appréhen- 
der qu'ils  ne  profitaflent  de  la 
foibieilè    d'une    Régence   pour 
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exciter  les  mêmes  troubles  donc 
h  Royaume  avoir  été  agité ,  pen- 
dant le  règne  de  Henri  III.  Ce 
fut  ce  qui  engagea  à  ratifier  tous 
les  articles  de  TEdit  de  Nantes^ 
par  une  déclaration  qui  fut  cnr 
regiftrée   dans    tous   les    Parle- 
mens,  &  on  remit  les  Hugue- 
nots en  pofîeffion  de  leurs  biens, 
A  peine  cette  déclaration  eut^ 
elle  été  publiée ,  que   le  Clergé 
de  France  ,  alors    aflemblé  ,  re- 
préfenta  à  Sa   Majefté  ,   que  lî 
l'on  rendoit  le  bien  aux  Hugue- 
nots ,  il  étoit  jufte  ,  en  même* 
tems  y  de  rendre  aux  Catholiques 
celui  dont  ils  avoient  été  dépof* 
fedés  dans  le   Bearn  6c  la  Na- 
varre, oii  depuis  long-tems  on 
.avoit  vu  des  Souverains  Hugue- 
nots :  Henri  IV  ,  ajouta-t-on  ^ 
avoit  formé  le  projet  de  remet- 
tre les  Catholiques  en  pofleffioa 
àç  G€  <jtfils  avoienc   autre-fois 
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pofledé   dans  ce    pays  :  mais  la 
mort  Tavoic  empêché  de  l'exé- 
ctiten 

Le  Connétable  de  Luines  crut 
'que  cette  occafion  étoit  favora- 
ble pour  éloigner  de  la  Cour 
Monfieur  de  Mont-pouillant  ^ 
qui  commençoit  à  entrer  en  fa- 
veur auprès  du  Monarque.  II  ef- 
})eroit  que  le  Maréchal  Duc  de 
a  Force  ,  qui  polïèdoit  dans  le 
Bearn  des  biens  confidérables , 
iefquels  avoîent  été  enlevés  aux 
Catholiques  ,  feroit  fon  poffible 
pour  les  conferver ,  ce  qui  ne 
manqueroic  pas  d'aigrir  le  Mo- 
narque contre  lui  &  contre  fon 
fils. 

Il  engagea  donc  Louis  XIIÏ 
,  à  publier  un  Edit  ,  par  lequel 
on  rendoic  aux  Catholiques  les 
biens  qu'ils  avoient  autre -fois 
pofledés  dans  le  Bearn  ^  ôc  le 
Çonfeii  Souverain  de  Pau  eut 

ordre 
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ordre  de  i'eiiregiftrer.  Le  Coa- 
feil  ,  comme  Tavoit  prévu  le 
Connétable ,  refufa  r  alors  il  força, 
le  Roi  d'aller  lai- même  faire 
exéciîcer  fes  volontés,  La  pré- 
fence  du  Roi  fit  rentrer  tout  le 
monde  dans  le  devoir  ^  &  pen- 
dant qu'il  et  oie  en  Bearn ,  il  éri- 
gea le  Confeil  en  Parlement. 
Mont-pouillant  ,  dont  le  père 
avoit  été  le  chef  des  rebelles^ 
fut  difirracié. 


La  jaloufie  d'un  Mari  caufe  une 
fédition  qui  tend  au  renverfc- 
ment  d'un  Etat. 


L 


A  chafteté  d'une  femme  ce- 
cafionna  rétabliffèment  de  1^ 
République  Romaine  ,  rincôn- 
tinence  d'un  autre  penfa  détriiire 


i8^  Grands  Evenemens 
celle  de  Venife.  Un  noble  Vé- 
nitien 5  après  avoir  pafle  fa  jeu- 
nefle  dans  les  plaifirs  &  la  dé- 
bauche ,  réfolut  de  fe  marier, 
&  écoutant  plutôt  fon  penchant 
pour  la  volupté ,  que  la  pruden- 
ce ,  il  prit  une  femme  qui  étoit 
dans  le  feu  de  la  jeuneffè  ôC 
dont  la  beauté  artiroit  les  re- 
gards de  tous  les  Vénitiens. 

Il  lui  arriva ,  ce  qui  eft  ordi- 
naire aux  vieillards  ,  fur-tout  en 
Italie;  la  jaloufie  s'empara    de 
fon   cœur  :  il  examinoit  toutes 
les  aékions  de  fa  femme ,  écou- 
toit  tous  ks  dîfcours  ^  &  croyant 
toujours  appercevoir  ce  qu'il  crai- 
gnoit ,  il  la  traitoit  toujous  avec 
dureté.  Ce   mari  ne  tarda  pas  à 
devenir  odieux  à  fa  femme  ;  elle 
Pexamina  avec  les  yeux  de  la  hai- 
ne 5  &  vit  tous  fes   défauts  ;  ca- 
prices infupportables  ,  vieilleflè 
dégoûtante  5,  foiblefïè  affligeant 
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te  ^  &c.  Son  cœur  allarmé  cher- 
cha bien-tôt  à  fe  confoler.  Un 
jeune  homme ,  qui  étoit  parmi 
les  Domeftiques  de  fon  mari  , 
s'offirit  à  ks  regards;  fa  figu- 
re ,  fa  taille  5  fa  jeunefle  5  fa  fraî- 
cheur la  charmèrent  ,  elle  ré- 
folut  d'en  faire  fon  confolateur» 
L'embarras  éîoit  de  tromper  fon 
Argus  ,  &  de  mettre  le  jeune 
homme  dans  le  cas  d'ofer  ce 
qu'elle  defiroit.  Uamour  eft  in- 
génieux, il  lui  fournit  un  expé- 
pédient ,  &  tous  les  jours  elle  goû- 
toit  le  pîaifir  délicieux  de  tromper 
fon  mari  :  mais  elle  n'en  jouit  pas 
Jong-tems  :  malgré  ks  précau- 
tions &  celle  de  fon  Amant ,  leur 
intrigue  fut  découverte.  Voyant 
fon  mari  malade  ^  &  croyant  fon 
mal  plus  dangereux  qu'il  ne  Té- 
toit  en  efFet ,  elle  fit  venir  fon 
Amant,  ôc  fe  livra  avec  fécurité 
à  tous  les  tranfports  deTamourt; 

Qij 
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mais  la  jaloufie ,  que  rien  n'ar- 
rête ,  fit  fortir  le  malade  du  lie 
pour  aller  à  Tappartement  de  fa 
femme.  La  trouvant  dans  un  état 
qui  ne  lui  permettoit  pins  de  dou- 
ter de  fon  infidélité ,  il  appella  fes 
Domeftiques  ^  fit  lier  celui  quî 
étoit  avec  elle  ,  le  punit  par  oit 
il  Ta  voit  offenfé.  Si- tôt  que  le 
jeune  homme  eut  les  bras  libres  ^ 
il  tira  fon  couteau  ,  en  frappa 
celui  qui  venoit  de  le  mutiler  ^ 
&  le  blefTa  danj^ereufement. 

h^s  Magirtrats  ne  tardèrent 
pas  à  être  informés  de  cette  ter- 
rible aventure;  on  arrêta  le  Do- 
meftique  ,  on  le  mit  dans  les  fers j 
&:  pendant  qu'on  guérifoit  fa 
plaie  ^  on  inflruifoit  fon  procès^ 
Il  fut  condamné  à  périr  dans  les 
tourmens  :  mais  lorfqu'on  leçon- 
duifoit  au  fupplice ,  le  peuple  ^ 
touché  de  compaffion  ,  cria  grâ- 
ce ^ôc  quelques-uns  plus  hardie 
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que  les  autres  l'arrachèrent  d'en-- 
tre  les  mains  du  Bourreau.  Les- 
Nobles  ne  voulant  pas  fouffrir 
qu'un  homme  ,  qui  avoit  oïé 
frapper  quelqu'un  de  leur  Corps  ,, 
reftât  impuni  ,  jfirent  aiTembler 
quelques  Soldats  ,  fe  mirent  h 
leur  têre  ,  firent  main  balle  fur 
le  peuple ,  &  le  chafferent  de  la 
place.  On  fit  fermer  les  porteS' 
de  la  Ville  de  crainte  que  le  cou- 
pable n'échappât  ^  &  le  Senat- 
ordonna  que  ceux  qui  Tavoient 
enlevé  le  repréfentaffënt  ,  fous- 
peine  de  punition  corporelle  ,  6C 
voyant  qu'il  ne  paroiffbit  point  y 
on  fe  rrtit  en  de^^oir  de  vifiter 
les  maifons. 

Le  Peuple  ,  qui  s'etoit  difper- 
fé ,  s'irrita  de  nouveau ,  fe  raflèm- 
bla,  fit  face  aux  Soldats  que  con- 
duifoient  les  Nobles  ,  les  repouf- 
fa  de  rue  en  rue ,  6c  menaça  de 
mettre  le  feu  par-tout^ fi  Ton  ne 
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cefToit  de  leur  faire  violence.  Le 
Sénat ,  au  lieu  de  céder  à  la  con- 
joncture ,  menace  de  faire  aflem- 
bler  toutes  les  troupes  qui  (oat 
difperfées  dans  les  Etats  de  la 
Républiqiie ,  ôc  de  faire  exter- 
miner le  peuple  s'il  perfifte  dans 
la  rébellion.  Ces  menaces  ne  font' 
qu'irriter  les  efprits  déjà  échauf- 
fés :  le  Peuple  répond  que ,  puiC- 
qu'on  veut  exercer  la  tyrannie 
contre  lui,  il  va  appeller  le  Turc* 
à  fon  fecours,  lai  livrer  la  Ville 
^  fe  foumettre  à  fa  domination.- 
Cette  réfolution  fait  trembler 
les  plus  fages  d'entre  les  Séna»- 
teurs  :  ils  aflimblent  le  Sénat , 
lui  expofent  combien  il  eft  dan- 
gereux dans  une  pareille  conjonc- 
ture de  pouffer  le  peuple  à  bout. 
Enfin  la  folidité  de  leurs  raifon- 
ncmens  calme  la  pétulence  des 
jeunes  ,  &  la  fagefl^  de  leurs  con- 
feila  les  amené  à  conlentir  qu'oa 
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accorde  la  grâce  au  coupable. 
Pour  ne  pas  cependant  paroitr^e 
plier  devant  le  peuple  ,.  ôc  pour 
que  le  Sénat  conferve  toujours 
une  apparence  d'autorité  dans 
cette  affaire  délicate  ,  on  fait 
avertir  les  principaux  Bourgeais 
q^ue  les  Sénateurs  font  difpofés  à 
accorder  là  grâce  au  coupable, 
mais  qu'ils  exigent  qu'on  le  leur 
livre. 

Les  Chefs  de  la  Bourgeoifie^ 
ayant  tout  à  craindre  ,  ôc  n'efpé- 
Tant  rien  dans  les  fédirions ,  Iki- 
fiflent  toujours  les  occafions  qui 
fe  préfcntent  de  les  appaifer. 
Ceux  de  Venife  fe  hâtèrent  donc 
d'emploier  le  crédit  qu'ils  avoient 
furie  bas  peuple  ,  pour  l'engager 
à  livrer  aux  Sénateurs  celui  qu'ils 
demandoient  :  on  le  leur  livra, 
ils  lui  accordèrent  fa  grâce,  le 
firent  reparoître  en  public  6c  là- 
Édition  fut  appaiféc. 


... 
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Les  Etats  qui  font  gouvernés 
par  les  Nobles  font  fujets  aux 
troubles  ;  la  rivalité  qui  eO:  entre 
eux  64  le  Peuple  les  allume  fou- 
vent. 


Vn  grand  Mini fïre  samufe  à  fau- 
ter ,  un  Courtifan  adroit  Vimi 
te  y  &  fait  fin  chemin. 


L 


E  Cardinal  de  Richelieu  pa 
fon  génie  étoit  monté  fur  k 
degrés  du  Trône  ,  d'où  il  avoi 
prefque  toujours  les  yeux  fi^és  fu 
l'Univers  qu'il  régloic  :  maisihu 
manité  le  rappelloit  quelqucfoi 
&  le  faifoit  defcendre  à  des  foi 
blefles. 

Le  Comte  de  Grammont ,  al 
lant  un  jour  lui  faire  fa  cour, 
le  trouva  dans  fa  chambre  en  vef 
te  ^  qui  fautoit  contre  un  mur 

& 
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St  qui  marquoit  avec  beaucoup 
<I'attentien  jufqu*ôiiil  s'elevoiu 
ie  Gardinal  iVeut  pas  k  tems  de 
rougir;  le  Comte ^  qui  avoit  une 
préicnce  d'efprit  admirable ,  mit 
dâfiS  l'inftaiït  fôn  habit  bas,  &  lui 
dit:  >>  Je  parie  que  je  faute  auffi 
^3  bien  que  Votre  Eminence  "  , 
^  fe  mit  à  fauter*   . 

Le  Cardinal  de  Riclielîeu ,  à  qui 
rien  n'échappoit ,  fentit  le  tour 
d'adrefle  que  le  Comte  mettoit 
en  ufage  pour  lui  ôter  tout  fujec 
de  honte ,  &  conçut  une  fi  gran- 
de amitié  pour  lui ,  qu'il  chercha 
tous  les  moyens  de  Tobliger.  Un 
Mi niftre  auffi  pu i fiant  que  lui  les 
trouva  bientôt  :  il  le  fît  Maréchal 
de  France  ,  &  lui  fournit  les  oc- 
cafion s  d'acquérir  dé  la  gloire. 

Pour  réuffir  à  la  Cour ,  il  faut 
avoir  plus  dé  faillie  que  de  philo- 
fophie.  Un  Philofbphe  eut  laifîe 
voir  dé  rétotrnemeut  auGar4i^ 

R 
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nal  de  Richelieu ,  àc  fe  fut  perdu: 

le  Duc  de  Gfammont  fauta  avec 

lui ,  &  obtint  le  Bâton  de  Mare- , 

chai. 


Les  pleurs  d'une  jeune  fille ,  que 
fa  tante  proflitue  ^  font  caufe 
qu  un  jeune  Abbé  efl  élevé  à  une 
dignité  qui  le  met  à  portée  de 
déploier  fis  dangereux  talens 
pour  la  j édition  ,  &  d'allumer 
La  guerre  civile  en  Francs. 

§  i  E  s  paffions  du  célèbre  Car- 
dinal de  Retz  fe  développèrent 
dès  fa  jeunefle  :  fon  Valet  de 
chambre  s'en  apperçut,  ôC  pou^ 
gagner  fon  aniitié  ,  tâcha  de  lui 
fournir  les  moyens  de  les  fatis- 
faire.  Cet  indigne  confident  n  é- 
toit  occupé  qu'à  chercher  &  à 
féduirc  déjeunes  filles,  pour  les 
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|)rocurer  à  fon  Maître,  Enfin  il 
engagea  une  miférable  Epinglie- 
re  à  fui  livrer  pour  quinze  cens 
livres  fa  nièce ,  qui  n'avoit  que 
quatorze  ans ,  ôc  qui  étoit  d'une 
beauté  raviilante.  Cette  vi£time 
de  Tavarice  ôc  de  l'incontinence , 
fut  conduite  à  Iffy,  oii  elle  de- 
voit  être  immolée  ;  &  pour  la 
préparer  à  Taffreux  facrifice ,  oa 
mit  fa  fœur  aînée  auprès  d'elle. 
Dès  le  lendemain  ,  le  jeune 
Abbé  de  Gondi  fe  tranfporte  à 
Ifly  :  mais  lorfqu'il  aborde  cette 
jeune  fille, il  voit  fon  vifage  fc 
couvrir  de  rougeur ,  fes  yeux  fe 
mouiller  de  larmes  ,  fon  corps 
frémir  de  crainte  :  elle  tombe 
fans  connoiflance.  La  vertu  eft 
toujours  refpectable  par-tout  oii 
elle  fe  trouve  ;  elle  impofe  filencc 
au  vice.  L'Abbé  de  Gondi  s'ar- 
rête ,  oublie  ce  qu'il  eft  venu  fai  - 
re  j  ne  fonge  qu'à  confoler  cette 

Rij 
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jeune  fille ,  6c  la  quitte  fans  lui 

avoir  parlé  de  (ts  clefirs. 

Le  jour  fuivant  ,  l'image  de 
cette  charmante  fille  fe  préfente 
à  fon  imagination,  &  rallume  font 
amour  :  il  vole  à  Ifly  ^  demande 
avec  emprefftment  ce  qu'il  croit 
être  en  droit  d'exiger.  La  jeune 
fille  lui  repréfente  combien  le 
Ciel  fera  irrité  contre  lui  s'il 
la  force  de  l'ofFenfer  ;  combien 
en  même  -  tems  il  fera  honteux 
pour  lui  d^  profiter  de  la  baflèiîè 
de  fon  indigne  tante  ;  les  larmes 
&  les  foupirs  arrêtent  fa  voix  : 
elle  tombe  à  fes  genoux.  Tant 
de  vertu  dans  une  fille  d'un  âge 
fi  tendre  caufe  au  jeune  Abbd 
une  furprife  mêlée  de  vénératicm: 
il  rougit  d'avoir  voulu  deshono- 
rer une  fille  fi  fage  ,  &  forme , 
dans  Tinftant  ,  le  projet-  de  M 
faire  un  fort  digne  d'elle. 

Sitôt  que  la  nuit  parut  ^  il  1^ 
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tcïix,  dans  fon  carrofle ,  il  la  con- 
duifît  che2;  Madame  de  Maigne- 
iai  5  la  tante  ,  qui  etoit  très  pieu- 
fe  5  lui  raconta  fon  hiftoire  ,  ôc  la 
pria  d'en  avoir  foin.  Cette  Dame 
la  mit  dans  un  Couvent  ^  où  elle 
mourut  dix  -  huit  ans  après  erî 
odeur  de  fainteté. 

La  pieufe  Madame  de  Maîgne» 
ki  fut  fi  touchée  du  procédé  de 
/on  neveu  ^  qu'elle  alla  ,  dès  le 
lendemain  ^  le  raconter  à  l'Eve- 
que  de  Liiîeux.  Ce  Prélat,  qui 
étoit  originaire  de  Flandre,  ôc 
d'une  naiiïance  afîez  bafïe ,  avoit 
acquis  taiTt  de  célébrité  par  its 
Sermons,  qu'il  étoit  parvenu  à 
rEpifcopat.  Sa  piété  fans  fafte 
&  fans  fard^  fon  défintéreiïè- 
mcnt  &  fa  vigueur  lui  donn oient 
^ne  grande  liberté  auprès  du  Roi 
Louis  XIII;  &  le  Cardinal  de 
Richelieu  ,  qui  avoit  été  fon  Eco- 
lier en  Théologie ,  le  craignoitSc 
le  révéroit.  Rii], 
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Cet  Evêque  ^  qui  vouloit  beau- 
coup de  bien  à  f  Abbé  de  Gon- 
di ,  alla  dès  le  jour  même  à  la 
Cour  ,  pour  raconter  au  Roi  l*a- 
venture  de  PEpingliere.  Louis 
XIII,  (jui  aimoit  Thonneur  6c  la 
probité ,  conçut  beaucoup  d'eili- 
me  &  d'affection  pour  l'Abbé  de 
Gondi;&  la  veille  de  famort^il  or- 
donna à  la  Reine  de  lui  faire  ex- 
pédier la  coadjutorerie  à  l'Arche- 
vêché de  Paris, difant  qu'il  avoit 
toujours  eu  ce  jeune  homme  dans 
l'efprit,  depuis  le  récit  que  M. 
de  Lifieux  lui  avoit  fait  de  ce 
qui  lui  étoit  arrivé  avec  la  niécc 
de  TEpingliere. 

Les  troubles ,  que  l'Abbé  de 
Gondi  excita  en  France  ,  lori^ 
qu'il  fut  Coadjuteur ,  font  trop 
connus,  pour  que  j'en  parle  ici» 
Combien  ne  voit-on  pas  d'ac- 
tions ,  dignes  des  plus  grandes 
récompenfes ,  tomber  dans  Tou- 
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bli  3  parceqii'il  ne  fe  rencontre 
perfonne  qui  aille  les  vanter  à  la 
Cour. 


L'amour  que  le  Comte  de  Brion , 
depuis  Duc  dAnville ,  conçoit 
pour  Mademoifelle  de  Vende- 
Tîie^  connue  fous  le  nom  de  Ma-- 
dame  de  Nemours  ,  efl  caufe  de 
la  converfion  du  Vicomte  de 
Turenne. 


M 


.ADAME     DE     RaMBURES   , 

Huguenote  favante  ,  engagea 
un  jour,  par  pure  curiofité,  une 
difpute  de  religion  entre  FAbbé 
de  Gondi  ,  depuis  Cardinal  de 
Retz ,  &:  Meftrezat ,  fameux  Mi- 
niftre  de  Charenton ,  qui  alloienc 
fréquemment  chez  elle.  Cette 
difpîute  devint  fi  férieufe  ,  qu'elle- 
tint  neuf  conférences  de  fuite  à 
neuf  jours  difFérens.  Dans  la  fixie- 

Riv 


loo  Grands  Evenemens 
me^Ije  Miniftre  emb^rafïa  bea:à-t 
coup  l'Abbé  fur  Taucgrité  d^ 
Pape  :  mais  ne  voulant  pas  Iç 
brouiller  avec  la  Cour  (}e  Epine , 
il  fe  battit  en  retraite  ,  6c  lut 
céda  la  vidloire.  Cette  complai- 
fiince  n'échappa  point  à  TAbbé 
de  Gondi ,  qui  Ten  remercia  çn 
préfence  de  Monfieur  de  Tu- 
renne:  le  Miniftre  lui  répondit  : 
M  il  n'eft  pas  jufte  d^empêcher 
«  Monfieur  l'Abbé  de  Retz  d'ê- 
ïî  cre  Cardinal».  Délicateiïe 
l^iQVi  rare  &  bien  louable  en 
même  tems  ,  dans  une  difpute 
de  Religion  où  l'efprit  de  parti 
facrifie  ordinairement  toutàfoa 
envie  de  triompher. 

Ces  conférences  occafionne-, 
rent  la  converiion  d'un  Gentil- 
homme du  Poitou  ,  ce  qui  fit 
beaucoup  d'honneur  à  TAbbé  de 
Gondi ,  &  lui  attira  l'amitié  dcî 
toutes  les  femmes  qui  fe  piquoient 


fat  les  pitîus  Çmfcs.  %^,% 
de  dévotion  ^  fur-to^î:  de  M^- 
dq-me  de  Vendoîîîie^  qui  prît  pptif 
lui  une  çenxirefle  de  m^re,  L'E- 
vêque  de  Lifieux  vint  dans  ce 
tems  à  Paris  ,  &  alla  loger,  à  forï 
prdinairejcliez  Madame  de  Ven^ 
(lome  donc  il  étoÎE  le  Pireâeurr 
Ce  pieu?:  Prélat  fe  mit  €B  îêt.e 
de  convertir  Monfieur  de  Tu- 
renne ,  ôç  d'^en  céder  rhonneur 
à  PAbbé  de  Gondi ,  qu'il  ai  moi  t 
tendrement  depuis  l'aventure  de 
TEpingliere,  Dans  cet^e  idée  ^  it 
cherchoÎE  toujours  à  attirer  le 
Vicomte  chez  Madame  de  Ven- 
dôm<5  j  afin  de  lui  parler  de  reli- 
gion. Monfieur  de  Brion  ^  qui 
étoit  fort  amoureux  de  Made- 
moifelle  de  Vendôme  5  pria  Mon? 
fîeur  de  Turenne  d'écouter  les 
exhortations  de  PEvêque  ^  afin 
de  lui  faciliter  les  moyens  de 
voir  fouvent  fa  Maîtrefle.  Mon- 
fieur de  Turenne ,  qui  étoit  d'une 
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complaifaiice    extrême  ,  fit   ce 
que  fon  ami  lui  demandoit ,  & 
ccoutoit  l*Evêque  toutes  les  fois 
qu*Jl  youloit  lui  parler. 

Monfieur  de  Brion  ,  qui ,  fans 
efprit  avoit  beaucoup  d'ufage  , 
fa  voit  faire  paroître  qu*il  pre- 
iioit  un  grand  intérêt  à  la  con- 
verfîon  de  Monfieur  de  Turen- 
ne  :  Mademoifelle  de  Vendôme 
avoit  un  air  d'indolence  qui  fai- 
fôit  croire  qu'elle  n'aimoit  per- 
fonne  :  Manfieur  de  Turenne 
avoit  toujours  un  air  de  bonne 
foi  dans  tout  ce  qu'il  faifoit  : 
enfin  ils  furent  fi  bien  cacher 
leur  jeu  ,  que  ni  Madame  de 
Vendôme ,  ni  Monfieur  de  Li- 
(îeux  ,  ni  Monfieur  l'Abbé  de 
Gondi  ne  purent  les  pénétrer. 

hcs  Conférences  fe  terml- 
noient  prefque  toujours  par  des 
promenades.  Un  jour  on  réfolut 
d'en  faire  une  à  Saint  Clood  ,  6c 
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d'y  donner  la  Comédie  à  Mon- 
sieur de  Lifieux,  Ce  bon  Prélat 
qui  étoic  très  dévot ,  fans  être 
bigot,  confentit  à  voir  jouer  une 
des  pièces  de  Corneille  qu'il  ad- 
miroit  ^  à  condition  qu'il  s'y 
trouveroit  peu  de  monde.  On 
convint  qu'il  n'y  auroit  de  fpec*^ 
tateurs  que  Madame  ô£  Made- 
moifelle  de  Vendôme  ,  Madame 
de  Choifi  5  Monfieur  de  Turen- 
ne  5  Monfieur  de  Brion ,  l'Abbé 
de  Gondi  ôc  Voiture. 

Lorfqu'on  s'amufe  le  tems  coule 
rapidemment.  On  pafla  toute  la 
nuit  à  fe  divertir  ^  &  l'on  ne  fon- 
gea  à  fe  retirer  que  lorfque  la 
pointe  du  jour  parut.  Le  Cocher 
qui,  félon  l'ordre  qu'il  en  avoit 
reçuj  pouflbit  les  Chevaux  très 
vivement  ,  s'arrêta  tout-à-coup 
au  bas  de  la  Montagne  des  bons 
Hommes.  L'Abbé  de  Gondi  , 
squi  étoit  à  une  des  portières  avec 


264    Grands  Éventmtm 
Mademoifelle  de  Vendôme  ,  lui 
ayant    demandé     avec    aigreur 
pourquoi  il  s'arrêtait  ^  il  répon- 
ait  ,  d'une    voix    tremblante  r 
55  Voulez- vous  que  je  paflTe  par* 
35  deflus  tous  les  Diables  qui  font^ 
ï5  là  devant  moi  **.  A  l'inftant  les 
Laquais  ,  qui  croient  derrière  le 
Carofle ,  fe  m.ectent  à  crier  ,  Jefus 
Maria  ;  les  Dames  fe  mettent  à 
lïurler;  Voiture  entonne  un  Ort^ 
mus\  Mademoifelle  de  Vendôme 
prend  fon  Chapelet  ;  Madame 
îa  nîere  veut  fe  confe&f  à  TEvê- 
que  de  Lifieux,qui  lui  dit  t  53  Ma; 
M  fille^n'ayez  point  de  peur ,  voui 
w  êtes  en  la  main   de   Dieu.  »^ 
Le  Comte  d^  Brion  fe  jette  à  ge^- 
Boux  5  ôç  récite  les  Litanies  de  la 
Vierge  avec  les  Laqiîais. 

Monfieur  de  Turenne  s'élance 
hors  du  Carrofle  ,  l'Abbé  de 
Gondi  en  fait  autant  de  l'autre 
côté  3  prend  l'épée  d'un  Laquais^ 
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l'oînt  Monfieur  de  Turenne  qui, 
après  avoir  regardé  fixement  de- 
vant lui  5  tire  fùn  épée  &  dit^ 
(i)  de  l'air  dont  il  eut  donné 
mne  bataille  :  allons  voir  ces  gens- 
là.  Quels  gens  ?  répondit  l'Abbé, 
qui  ayant  la  vue  fort   baffe  ns 
voyoit  rien.   Je  crois   efFe£tive- 
ment  que  ce  pourroit  bien  être 
des  Diables  ,  reprit  Monfieur  de 
Turenne,    Lorfqu'ils  eurent  fait 
quelques  pas ,  TAbbé  de  Gondi 
apperçut  une  longue  proceffion 
die  fantômes  noirs  ,  Se  fentit  l'é- 
motion de  la  peur  :  mais  l'idée 
qu'il  alloit  voir  des  efprits ,  ce 
qu'il  defirdit  depuis  long-tems  » 
f  hangea  fa  peur  en  vivacité  :  il 
s^élan^^a-  du  côté  où  étoient  les 
fantômes.   Les  gens  du  Carrofïe 
aui  les  eroyoient ,  lui    &  Mon- 
iteur de  Turenne ,  aux  prifes  avec 

(i)  te  CardinM  deRct^ ,  en  fes  Mémoires, 
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[qs  Diables  ,  recommencèrent  â 
crier  :  mais  ceux  qu'on  croyoic 
être  des  Diables  étoient  les  Au- 
guftins  réformés  ,  qui ,  voyant 
venir  à  eux  deux  hommes  Pépée 
nue  à  la  main  ,  eurent   encore 

Îlus  de  peur  qu'ils  n'en  caufoient. 
.'un  d'eux,  fe  détachant  de 'la 
troupe  ,  s'avança  vers  Monfieur 
de  Turenne  6c  l'Abbé  de  Gondi  ^ 
leur  cria  :  «  Meilleurs  nous  fom- 
>3  mes  de  pauvres  Religieux  qui 
»5  ne  faifons  &:  rie  voulons  faire 
55  de  mal  à  perfonne:  nous  ve- 
»  nons  de  nous  rafraîchir  dans- 
«  la  rivière.  « 

Monfieur  de  Turenne  &  l'Abbé 
de.  Gondi  éclaterene  de  rire|: 
remirent  leurs  épées ,  retournè- 
rent au  Carofle  ,  oii  leur  récit 
calma  les  efprits.  Monfieur  de 
Turenne  jura  à  l'Abbé  de  Gondi 
qu'il  n'avoir  pas  fenti  la  moin- 
dre émotion  ,  quoiqu'il  fût  per- 
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fuadé  qu'il  voyoit  des  Diables  , 
6c  convint  en  même-tems  qu'on 
avoic  eu  lieu  de  croire  par  fon 
regard  fixe  ,  fon  filence  ôc  Ces 
mouvemens  lents  qu'il  avoit  eu 
peur.  L'Abbé  avoua  de  fon  côté 
qu'il  avoit  fenti  quelque  frayeur, 
quoique  fa  vivacité  eût  donné 
lieu  de  croire  le  contraire.  Mon- 
fieur  de  Thou  a  donc  raifon  de 
dire  qu'il  n'y  a  de  bonnes  hif- 
toires ,  que  celles  qui  font  faites 
par  des  hommes  qui  font  afîez 
îînceres  pour  dire  la  vérité  d'eux- 


mêmes 


Mademoifelle  de  Vendôme 
conçut  un  mépris  incroyable  pour 
Monfîeur  de  Brion  ,  qui  avoit 
moptré  dans  cette  aventure  une 
foiblefle  extrême  :  elle  en  rit  avec 
Monfîeur  l'Abbé  de  Gondi ,  &; 
lui  dit  :  «  je  fens  ,  à  l'eftime  qiie 
53  je  fais  de  la  valeur  ,  que  je 
95  fuis  petite   f^Ue  de  Henri  le 
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>3  Grand.  Il  faut  qive  vous  ert 
ifi  nyez  beaucoup  ,  puifque  vous 
>^  n'avez  pas  eu  peur  d^n^  cette 
*3  OGcafion.  J'en  ai  eu  ,  lui  ré- 
i-i  pondit  TAbbé  ,  mais  comme 
»  je  rie  fuis  pas  fi  dévot  que 
>5  Brion  ,  Ma  peur  ri*a  pas  tourné 
^^  du  coté  des  Litanies.  Vous 
n  n'en  avez  point  eu  ,  reprit-elle , 
^>  êc  je  fuis  perfuadce  que  vous 
t5  ne  croyez  point  aux  Diables; 
ii^  CM  Mortfieur  de  Tureritic , 
<i  qui  èflr  bien  bra^è,  à  été  énru  ^ 
n  &  it  ri'âlloit  pas  fi  vîte  que 
^5  vous.  »  Cette  diftinftion  flatta 
beaucoup  TAbbé  de  Gondi  :  il 
Conçut  le  projet  de  lui  faire  faÈ 
46ur:  IcS  conféi*ehces  d'c  Mori:- 
fie^ar  àt  Lifieux  avec  Mbiifieu^ 
d^  Tùteririe  lui  en  fôurnirerié 
ïoccafioïi ,  ôé  la  complaifancé  du: 
Vicomte ,  tvt  ceïlant  d'être  utilc^ 
k  Monficur  de  Rrion ,  le  devint! 
à.  l'Abbé  de  Gondi. 

L'oa 
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par  les  petites  Caufes:  to^^ 
ÏJoïï  prétend  que  les  difcour^ 
de  TEvêque  de  Lifieux  jfîreni 
impreffion  fiir  refpric  de  Mon- 
fieuF  de  Turenne ,  au  point  qu'ils 
îe  difpoferent  à  fe  convertir  5  ce 
qu'il  ne  fit  cependant  que  plu- 
fieurs  années  après  ,  parcequ'il 
étoit  dans  le  cara£lere  de  ce 
grand  homme  de  ne  jam?wis  rien, 
précipiter. 

Monfieur  de  Turenne  fe  con- 
vertit donc  5  parcequ'il  voulue 
faciliter  à  un  de  fes  amis  le 
Bioyen  de  voir  fa  Maîtrefle.^  ^ 
Monfieur  de  Brion  n'époufa  pas 
Mademoifelle  de  Vendôme  , 
parceque  les  Auguftins  réformés 
s'aviferent  d'aller  fe  baigner  telle 
Buitàtelle  heure. 


s 
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Un  Tapis  caufe  beaucoup  de  ta- 
page à  la  Cour^  pendant  la  mi^ 
norité  de  Louis  XIV. 

ASTON  d'Orléans,  ayant 
réfolu   d'aller  entendre  \^s>  Vê- 
pres à   Notre-Dame  de  Paris, 
un  de  fes  Officiers  fit  mette  fon 
tapis  à  la  place  du  Coadjuteur, 
qui  étoit  immédiatement  au-def- 
fous  de  la  Chaire  de  TArchevê- 
que.  Plufieurs  Chanoines  allèrent? 
en  avertir  le  Coadjuteur ,  &  lui 
dirent  qu'il  ne  devoit  céder  ce  pas 
à  perfonne   dans  PEglife.  D'a- 
bord il    rejetta  leur  avis  ,  leur: 
difant  qu'il  ne  lui  convenoit  pas 
d'avoir  une  pareille  difpute  avec 
le  premier  Prince  du  fang:  mais 
le  Théologal  lui  repréfcnta  qu'il 
etoit   d'une   très  grande   confé- 
quence  de  féparerie  Coaduceur 
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d'avec  l-Archèfvêqilé,  &  renga- 
gea à  faire  ôter  lé  tapis  du  Prince 
pour  remettre  le  fien. 

Le  Coadjutcur  connoiiToît 
trop  le  refpeft  dû  aux  Princes  , 
pour  fuivre  le  confeil  du  Théo- 
logal avant  d'en  prévenir  Son. 
Altefle  Royale  :  il  l'attendit  donc 
à  îa  porte  de  PEglife,^  ôc  lui  fie 
de  très -humbles  répréfentations, 
Monfieur  les  reçut  avec  bonté, 
6c  ordonna  qu'on  ôtat  fon  tapis 
de  la  place  oii  on  Tavoic^mis  ,  6c 
qu'on  y  plaçât  celui  du  Coad- 
juteur. 

Lorfque  les  Vêpres  furent 
jînies,  le  Coadjuteur  ne  manqua 
pas  d'aller  faire  fa  cour  à  Mon- 
fieur ,  6i  fon  génie  fécond  lui 
fournit  une  excufe  telle  qu'un 
particulier  la  devoit  au  premier 
Prince  du  fang  :  il  lui  dit  qu*il 
feroit  bien  honteux  de  ce  qui 
venoit  de  fe  pafleryfi  Ton  ne 

Sij 


lui.  ay^tiic   a^yr4  .qw^:k  dernieft 
Ererè  dQS_  Gariçies  ^  qui.  adora  la^ 
Croix  le  V.endr^di   S5iinc  aY^iitj 
Son  Alcefle  Rioyale  ,  le.  fit  fans 
aucune  peine.  Le  propos  plut  à 
Monfieur.,  6ç  il  le  rendit  le  foir 
à:  fes.Goartifans  -^  ea  louant  la. ppr- 
Ijteffe  du  Coadjùteur.  MaisPAi^- 
bé  de:  la  Rivière  i  qui  haïfroitlef'. 
Iç  Coadjuteur  5  perfuada  à  Son 
^Itefle  Royale  que   ce   procédé 
étoic  un  outrage  public  ,  ô<;  aigrip 
tellement   Monfieur  ,  qu'il   de-, 
manda  publiquemenç  au  Maré- 
chal d'Eftrées  ,   qui  avoit.  pafle 
les  Fêtes  de  Paque,  à  Gœuvres  , 
jfî-fon  Curé  lui  av.oit  difputé  la 
prefleançe  ,  ôc  jura  enf^iite  qu'il 
forceroit  Ife  Coadjuteur  de  prtfti-: 
4re  de  rençenS  après  lui. 

Mpnfieur  de  Roban-Chaboc, 
qui  fe  trouva. préfent  à  ce  dif- 
Qours,  alla  je;  report.çr  aii  Coad- 
juteur,  ôc  upç  deiïiie  hçujre  aprèsi 
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la  Reine  envoya  tin  de  fes  OiE- 
ckrs  dire  à  ce  dernier  d'aller  la. 
ttbuver.  Elle  lui  dit  qu  elle  étoir 
fâchée  de  voir  qiie  Mmifieur  fur 
irrité  contre  lui,  mais  que  c'é- 
toit  le  premieir  Prince  du  fang , 
&:  qu^elle  ne  pouvoir  fe  difpen- 
fer  de  prendre  fon  parti  ;  elle  lui 
egrdonna;.  enfui  te  d'aller  le  Di- 
manche fuivant  à  Notre-Dame 
fe  mettre  au-deffbus  de  Mon- 
fieur,  §c  recevoir  f encens  après 
lui.  Sur  la  ré-ponfe  que  lui  fit  le 
Goadjuteur  ,  elle  le  renvoya  aa 
Cardinal  Mazarin.  Celui-ci  lui 
dit  qu'il  étoit  touché  de  fon  em-' 
barras ,  blâma  beaucoup  l'Abbé' 
de  la  Rivière  d'^avoir  aigri  l'ef- 
prit  du  Prince ,  &:  le  croyant 
aifpofé  par  cette  douceur  ,  à 
faire  ce  qu'on  vouloir  exiger  de 
lui ,  il  ajo4ata  qu'il  falloit  ren- 
dre aux  Princes  ce  qui  leur  étoic: 
dû  :  mai^  voyant  que  le  Coadju-- 
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teur  ne  fe  rendoic  point,  il  prîc^ 
le  ton   d'autoricë  ,  lui  dit  que 
puifqu'il  n'écoutoit  pas  ce  qu'ib 
lui  difoit  en   ami,   il  alloit  lui' 
parler  en  Miniftre  ,  le  menaça  y^ 
ôc  finit  par  lui  dire  que  quand: 
on  affecioit  de  faire  des  actions  • 
de  Saint  Ambroife  ^  i!  falloir  en: 
fuivre  la  vie.  En  prononçant  ces^> 
mots,  il  éleva  la  voix  pour  être 
entendu  de  plufieurs  Prélats  qui 
ëtoient  au  bout  de  la  chambre. 
Le  Coadjuteur  avoit  trop  d'ef^ 
prit  ôc  de  vivacité  pour  manquei* 
de  réponfe  :  en  effet  ,il  lui  dit: 
w  J'eflàierai ,  Monfieur  ,de  profî- 
>3  ter  de  Tavis  que  Votre  Emi- 
53  nence  me  donne,  mais  en  at*  » 
33  tendant    j^imite    Saint    Am-j 
33  broife  dans  l'occafion  dont  il> 
33  s'agit,  afin  qu'il  obtienne  pour' 
33  moi  la  erace  de  l'imiter    dansi 
33  toutes   les   autres.  «  Il  fortic* 
en  prononçant  ces  mots,  &  crai- 
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gnant  que  Monfieur  ne  le  fît 
enlever  par  fes  Gardes  6c  ne  le 
iit  mettre  à  Notre  -  Dame  au- 
deffbus  de  lui ,  il  fe  fit  efcorter. 

Cette  audace  plut  à  Monfieur 
le  Duc  (i|,  qui  haïfToit  d'ail- 
leurs T  Abbé  de  la  Rivière:  il 
prit  le  parti  du  Coadjuteur,  alla 
trouver  le  Cardinal  de  Mazarin, 
lui  dit  qu'il  ëtoit  étonné  qu'on 
voulût  faire  un  crime  à  un  hom- 
me pour  foutenir  fes  droits  5 
ajouta  qu'il  prendroit  le  parti 
du  Coadjuteur  qui  étoit  fon  pa- 
rent ,  &  qu'il  ne  partiroit  point 
pour  l'Armée  qu'il  n'eût  accom- 
modé cette  affaire, 

Monfieur  le  Prince ,  père  dti 
Grand  Condé  y  craignant  que 
cette  difpute  ne  caufât  une  rup- 
ture entre  Monfieur  àc  Monfieur 

(i)Ce(l  le  Grand  Condé.  Comme  fon  père 
fiyoit  alors  oa  Tappelloit  Monfieur  le  Dac^ 
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le  Duc^fon  fils  ,  alla  chez  le 
Coadjuteur ,  &  y  trouvant  fai- 
sante à  quatre  -  vingt  Gentils- 
hommes 5  il  cnit  que  c'étoit  par- 
Tordre  du  Prince  fan  fils,  blâma 
le  Coadjuteur  ,  le  menaça  ,  le 
pria  ,  le  carefla ,  &:  dans  fon  agi- 
tation lui  fit  cannoître  tout  Tin-; 
térêt  que  Monfieur  le  Duc  pre-^ 
iioit  à  cette  affaire. 

Le  Coadjuteur ,  qui  avoir  Tame 
véritablement  grande  ,   lui  dit 
alors  qu*il  feroit  tout  plutôt  que-- 
de  foufFrir  que  la  famille  Royale 
fe   brouillât  à  caufe  de  lui.   Ce- 
procédé  généreux  toucha  Mon- 
fieur le  Prince,  il   changea  de^^ 
ton  ,  lui  dit  qu'il  fuffifoit   qu'if 
allât  dire  à  Monfieur ,  en  préfence> 
de  toute  la  Cour  y  qu  il  n'avoir 
jamais  prétendu  manquer  au  ref- 
pect  qui  lui  étoit  dû  ,  ôc  que  ce* 
qui  l'avoit  engagé  à  agir  commç' 
il  avait  fait  à  Notre-Dame  ,  c'é-.. 

toiç 
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*ordre  duquel  il  veiioit  lui 
rendre  compte.  Il  le  mena  en- 
fuite  chez  Monfîeur ,  où  il  dit 
ce  qu'ils  venoient  de  concerter 
enfembie  :  Monficur  fut  fatisfait 
&la  difpute  finit. 

Il  eft  dangereux  d'avoir  des 
ennemis  auprès  des  Grands  :  leur 
haine  rend  fouvent  criminelles 
les  actions  les  plus  innocentes. 


J7ne  difpute  de  Cochers  brouille 
les  Cours  de  France  &  d'Efpa^ 
gne  ,  au  point  quonfe  dijpofc 
à  faire  la  guerre  départ  &  a  au- 
tre. 


E  s  Ambaffadeurs  de  France 
Se  d'Efpagne  à  Londres  ayant 
envoyé  leurs  Carofles  à  l'entrée 
de  rÂmbaffadeur  de  Suéde  ,  les 
.Cochers  s'aviferent  de  fe  difpu- 
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ter  à  qui  marcheroit  le  premier  r 
chacun  fbuciiic  ks  droits  avec 
l'éloquence'  dont  les  Cochers 
font  capables,  S'échaufFant  mu^ 
tuellement  ils  en  vinrent  aux 
coups  de  fouet.  L'Efpagnol  étant 
le  plus  fort  êc  le  mieux  foutenu , 
battit  le  François  ,  coupa  les 
traits  de  fes  chevaux  &  le  força 
de  fortir  du  rang.  Le  Comte 
d'Eftrades  ^  Ambafladeur  de 
France  ,  ne  fut  pas  plutôt  infor- 
mé de  ce  qui  s'étoit  pafle ,  qu'il 
envoya  demander  fatisfaction  à 
TAmbafladeur  d'Efpagne  :  celui- 
ci  ,  loin  de  la  donner  ^  fît  ré- 
ponfe  que  fon  Cocher  n'avoir 
agi  que  par  fon  ordre,  &  que 
la  prefleance  lui  étoit  due.  Le 
Comte  d'Eftrades  informa  fur  le 
champ  Louis  XIV  ,  du  traite* 
ment  que  fes  gens  avoient  reçu 
de  ceux  de  lAmbaflàdeur  d'Ef- 
pagne  &:  de  la  réponfe  qu'on 
avoit  faite  à  ks  plaintes. 
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Ce  Monarque ,  accoutumé  à 
foutenir  avec  éclat  les  droits  de 
fa  Couronne  ,  fit  dire  au  Roi 
d'Efpagne  qu'il  iroit  lui  même 
avec  cent  mille  hommes  fe  faire 
rendre  jufticCj fi  on  continuoit  de 
la  luirefufer.  Le  Roi  d'Efpagne, 
ne  doutant  pas  que  Louis  XIV 
ne  lui  tînt  parole  ,  lui  fit  faire 
des  excufes  ,  ôC  déclara  que  fes 
Ambafladeurs  ne  difputeroient 
jamais  le  pas  à  ceux  de  France, 


Un  falut  refufé  à  un  Ecolier  caufe 
des  maffacres  horribles  dans  la 
Ville  de  Thon  en  Pologne. 


u 


N  Ecolier  Catholique,  paC- 
fant  devant  des  Bourgeois  qu'il 
connoiffbit  pour  être  des  Lu- 
thériens ,  leur  ôta  fon  chapeau 
d'un  air  de  raillerie  :  voyant  qu'ils 
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continuoient  leur  route  fans  lui 
rendre  le  falut  ,  même  fans  le 
regarder  ,  il  entre  en  fureur  con- 
tre-eux ,  les  infulte  &  leur  dit 
tout  ce  qui  fe  préfente  à  l'idée 
d'un  enfant  irrité,  Lqs  Bourgeois 
s'oublient  dans  ce  moment  au 
point  de  s'offenfer  des  propos 
de  cet  Ecolier  ,  &  de  le  maltrai- 
ter :  il  crie  ;  fes  cris  attirent  une 
foule  d'Ecoliers  qui  tombent, 
fur  les  Bourgeois  :  le  peuple  vient 
au  fecours  de  ceux-ci,  repoufle 
les  Ecoliers  jufque  dans  leur  Col- 
lège. Les  jeunes  gens,  fe  voyanjc 
chez  eux ,  reprennent  courage  , 
jettent  des  pierres  fur  le  peuple: 
on  s'irrite  de  part  &  d'autre , 
la  fureur  s'empare  des  efprits. 
Envain  les  Magiftrats  paroiflènt 
pour  arrêter  le  peuple ,  on  en- 
fonce les  portes  du  Collège  ,  on 
pille ,  on  maflacre ,  &  la  fureur 
ne  s'éteint  que  dans  le  fang. 


par  les  petites  caufes.  iit 
Le  Grand  Chancelier  de  Po- 
logne eft  inftruk  de  Taffaire  : 
il  rend  le  Bourgue- Maître  ref- 
ponfable  du  malheur  ,  5c  le  con- 
damne à  perdre  la  vie ,  avec  dix 
des  plus  notables  Bourgeois ,  de 
la  Ville  qui  étoic  libre  ,  perdit 
la  plupart  de  fes  privilèges. 

Il  faut  être  févere  à  Pégard 
du  peuple  ;  c'eft  la  crainte  qui 
le  retient  dans  le  devoir:  mais 
rhumanité ,  qui  ne  perd  jamais 
fes  droits ,  défend  la  cruauté. 


Les  plaintes  qu'un  Vicaire  fait 

de  fa  pauvreté  à  un  Miniftr$  , 

font  caufe  quune  jeune  fille  ,  de 

rétat  le  plus  vil ,    monte  au 

Trône. 


Xj  a  haiflance,  l'élévation  &  le 
génie  de  Catherine ,  Impératrice 

Tiij 
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de  Ruffie^rappellent  l'idée  de  Se* 
miramis;  &:  fî  Ton  faifoit  le  pa- 
rallèle de  ces  deux  illuftres  Prin- 
ceflcs  ,  je  crois  qu*on  trouveroit 
des  vertus  dans  la  première  ,  qui 
manquoient  à  la  féconde. 

Catherine  naquit  dans  le  ter- 
ritoire d'Erpt  (i)  en  Livonie. 
Elle  étoit  fille  d*un  Gentilhom- 
me nommé  Rofen ,  Lieutenant 
Colonel  au  fervice  du  Roi  de 
Suéde ,  &  d'une  Efclave  :  le  Curé 
qui  la  baptifa  la  mit  fur  le  Re- 
giftre  des  baptêmes  au  nombre 
dts  enfans  naturels  :  le  Vicaire 
lui  fervit  de  Parain  ôc  la  nomma 
Marthe. 

Le  Lieutenant  Colonel  Rofen  ^ 
eut  foin  de  fa  fille  &  fournit  à 
la  mère  tout  ce  qui  étoit  nécef- 
faire  pour  fon  entretien  ;   mais 

(i)  Charles  XII  l'avoit  alors  concjuife  fur 
Î€S  Polonois, 
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Il  mourut  bien-tôt  ôc  cette  pau- 
vre Efclave  fe  trouva  réduite  à 
n'avoir  pour  fa  fubfiftaiice  ÔC 
celle  de  fa  fille  que  le  fruit  de 
fon  travail:  elle  ne  réfiifta  pas 
long-tems  à  la  fatigue  &  mou- 
rut de  mifere. 

Le  Vicaire  ,  touché  du  fort 
de  rinfortunée  Marthe  dont  il 
ëtoit  parain  ,  la  prit  chez  lui  ôc 
la  nourrit  :  elle  n'avoit  alors  que 
trois  ans.  Cet  Eccléfiaftique  , 
ne  retirant  qu'.un  revenu  très 
modique  de  fon  Miniftere  ,  fut 
obligé  de  faire  travailler  la  jeune 
Marthe ,  fî-tôt  qu'elle  en  eut  les 
forces  j  oc  employa  aux  travaux 
les  plus  vils  ôc  les  plus  bas ,  des 
mains  qui  étoient  deftinées  à 
porterie  Sceptre.  Elle  étoit  ainfi 
enfevelie  dans  la  mrfere  &  dans 
l'oubli  5  lorfque  le  Sieur  Gluck , 
Miniftre  de  Mariemburg  ^  pafla 
chez,  ce  Vicaire  en  allant  a  D^rptj 
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Celui-ci  ,  après  avoir  rendu 
compte  de  la  manière  dont  il  fe 
comportoit  dans  fa  place  ,  fe 
plaignit  de  fa  pauvreté  ,  ôc  lui 
dit  que  pour  accroître  fon  mal- 
heur, il  étoit  encore  obligé  de 
nourrir  ce  Fundling  (i)  ,  en  lui 
montrant  Marthe  >  qui  étoitalors 
une  fille  formée. 

Sa  figure  agréable  8c  heureufe 
plut  au  Miniftre  Gluck ,  au  point 
qu'il  Temmena  avec  lui  à  Ma- 
riemburg  ,  &  la  chargea  du  foin 
d'habiller  ks  enfans  6c  de  les 
conduire  à  TEghfe.  Ce  Miniftre 
qui  avoir  le  caractère  naturelle- 
ment doux ,  &:  qui  avoit  trouvé 
en  elle  je  ne  fais  quoi  qui  atta- 
che les  hommes  les  uns  aux  au- 
tres ^  eut  pour  elle  plus  d'égards 
qu'on  n'en  a  ordinairement  pour 


(t)  C'eft  aînfi  que  les  Polonois  appellent  les 
enfans  dont  on  ne  connoît  ni  le  petc  ni  la  mern 


par  les  petites  Caufes.  2  if 
les  Domeftiques.  Un  Dragon  de 
]a  garniforî  Suédoife  ^  âgé  d'en- 
viron vingt  deux  ans  >  l'ayant  vue 
à  TEglife  en  devint  éperduement 
amoureux  ,  &:  réfolut  de  tout 
employer  pour  l'obtenir  en  ma- 
riage. Connoiflant  un  des  parens^ 
du  Miniftre ,  il  alla  le  trouver , 
&  le  pria  d'en  faire  là  demande 
pour  lui.  Le  Miniftre,  avant  de 
confentir  à  ce  mariage  ,  s'infor-^ 
ma  des  mœurs  du  Soldat:  le* 
Major  de  fon  Régiment  en  ren- 
dit un  très  bon  témoignage  ^ 
promit  de  le  faire  Caporal.  On 
le  montra  à  Marthe  pour  favoir 
s'il  lui  plairoit  :  comme  il  étoit 
d'une  figure  agréable  elle  con-^ 
fentit  à  Pépoufer ,  &  on  les  fiança 
dès  le  jour  même.  C^étoit  dans 
le  tems  que  le  Czar ,  voulant 
s'emparer  de  la  Livonie ,  y  avoir 
envoyé  une  nombreufe  Armée  ^. 
fous  les  ordres  dm  Veit-Maré- 
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chai  ScheremettofF  :  tout  âvoîtf 
plié  devant  lui ,  il  s'étoit  avancé 
jufqu'aux  portes  de  Mariemburg. 
£e  Dragon  ,  craignant  que 
cette  invalion  ne  fût  un  obfta- 
cle  à  fon  mariage  ,  prefla  le  Mi- 
niftre  de  le  conclure.  Quelques- 
uns  aflfurent  qu'ils  fe  fît  trois 
jours  après ,  d'autres  difent ,  ôC 
c'eft  le  fentiment  le  plus  fuivi , 
que  fi-tôt  les  fiançailles  faites , 
le  Dragon  fut  envoyé  avec  un 
Détachement  du  côté  de  Riga  , 
&:  que  depuis  ce  tems  on  n'en 
a  jamais  entendu  parler.  Les  Ruf- 
iiens  furent  bien-tôt  à  Mariem- 
burg,  qu'ils  fommerent  de  fe  ren- 
dre. Le  Mi  niftre  ^  voyant  que  la 
Ville  ne  pouvoit  tenir  long- tems  , 
prit  une  Bible  ,  &:  fuivi  de  fa 
famille  &:  des  habitans  ,  fe  ren- 
dit au  Camp  de  l'ennemi,  & 
lui  demanda  grâce  pour  les  Bour- 
geois ôc  pour  la  Garnifon  :  le 


par  les  petites  Caufes.  ii'^ 
Velt- Maréchal  la  lui  accorda  , 
jfît  paffer  en  revue  tous  ceux  de 
fa  fuite  6i  en  retint  quelques- 
uns  en  otage,  du  nombre  def- 
quels  fut  Marthe. 

Six  mois  après  cette  expédi- 
tion ,  le  Prince  Menzikoff  (i)  ^ 
s'étant  trouvé  chez  le  Velt- Ma- 
réchal 5  fut  frappé  de  la  beauté 
de  cette  jeune  fille ,  la  demanda , 
Tobtint  5  la  conduifit  dans  fa 
famille.  Le  moment  de  fon  éléva- 
tion approche.  Le  Czar  ,  étant 
allé  un  jour  chez  le  Prince ,  re- 
marqua Marthe  dans  la  foule 
des  Domeftiques ,  ôc  fut  frappé 
de  fa  figure  noble  ôc  majeftueufe, 
dans  laquelle  il  crut  trouver  l'in- 
dice de  réiévation  de  fon  ame. 


(i)  Il  cft  connu  parles  viciffitudes  de  la 
fortune.  De  Garçon  Pâtiffier  il  parvint  à  être 
Général  fU.  Prince  ;  il  fut  enfuite  dépouillé  de 
tout  5  relégué  en  Sibérie ,  où  il  eft  mort  de 
îîiifere  6c  de  défefpoir. 
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Ce  grand  Monarque  ,  qui  fè 
piquoit  d'être  phyuonomifte  ^ 
voulut  Pentretenir  en  particulier  j 
pour  Gonnoître  par  lui-même  fî 
fon  efprit  répondôit  à  fon  attente. 
Il  vit  avec  admiration  qu'elle  étoit 
encore  beaucoup  au-deflus  de  ce 
qu'il  àvoit  penfé  ,  lui  trouva  une 
fermeté  d'ame  capable  de  fecon-  a 
der  fes  entreprifes  ôc  même  de  les  I 
continuer  après  lui-  Les  défa- 
grémens  qu'il  avoir  efluïés  avec 
Ottokefa  ,  fille  d'un  Boyard  ^ 
laquelle  fes  parens  lui  avoient 
fait  ëpGufer  dans  fa  jeunefle  & 
qu'il  avoir  répudiée  depuis  long- 
tems  5  fe  préfenterent  à  fon  efprit 
avec  toute  leur  amertume.  Se 
flattant  que  les  grands  talens 
qu'il  trouvoit  dans  Marthe  fe- 
roient  capables  de  les  lui  faire 
oublier  ,  il  réfolut  de  fouler  aux 
pieds  les  préjugés  qui  ne  font 
faits  que  pour  les  hommes  ordi- 
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Haîres  &:  de  Pépoufer.  Dans  ce 
delTèin  il  la  recommanda  au 
Prince  Menzikoff. 

Sa  réfolution  s'affermiffant  de 
plus  en  plus  il  alla  lui-même  la 
cherclier,  la  conduific  dans  fon 
Palais  ,  lui  donna    àts   habits  , 
des  meubles ,  de  l'argent  6c  des 
Domeftiques  ,  enfin  tout  ee  qui 
étoit  néceflaire  à  celle  quil  defti- 
noit  à  être  fa  femme.  Elle  quitta 
la  Religion  Luthérienne  ,  dans 
laquelle  elle  étoit  née,  embraiîà 
celle  des  Mofcovites ,  fe  fit  bap- 
tifer  félon  le  Rit  Ruflîen  ,  &:  prit 
le  nom  de  Catherine  fous  lequel 
elk  eft  connue  aujourd'hui.   Le 
Czar  i'époufa  en  1703  ,  mais  ce 
mariage   ne   fut   déclaré  ^  qu'ea 
171 1   ,    lorfque    TEmpereur    fe 
difpofoit   à  porter  la  guerre  en 
Turquie  ,  oii  Charles  XII  Roi  de 
Suéde    s'étoit    retiré    après   la 
bataille  de  Pultava. 
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Catherine  Taccompagna  dans 
cette  expédition,  6c  les  fervices 
fignalés  qu'elle  lui  rendit  par  fes 
confeils  ôc  fa  fermeté  méritèrent 
toute  fa  confiance.  Il  crut  que 
la  reconnoiflane  demandoit  qu'il 
partageât  le  Trône  avec  elle ,  la 
fit  proclamer  Impératrice  ,  ôc 
ordonna  qu'elle  feroit  reconnue 
Souveraine  de  Ruflîe  après  fa 
mort. 

L'Europe  l'a  vue  avec  admi- 
ration remplir  les  vaftes  6c  fages 
projets  de  Pierre  le  Grand. 


On  trouve  dans  ce  Chapitre  plu^ 
(leurs  evenemens  réunis  enÇem- 
ble. 

J'ai  renvoyé  à  la  fin  de  ce  vo- 
lume plufieurs  evenemens ,  dont 
je  me  fuis  contenté  de  dévelop- 


par  les  petites  Caufes.  23 1 
per  la  caufe  ,  parcequ'on  les 
jtroLîve  détaillés  dans  une  infi- 
nité d'Auteurs.  Je  n'ai  pas  eu 
cette  précaution  dans  mon  pre- 
mier volume  ,  êc  roa  a  eu  raifon 
de  me  le  reprocher, 

Charles  de  Bourbon  ,  Conné- 
table de  France  ^  quitta  le  fer- 
vice  du  Roi  François  I  ,  ôc  lui 
caufa  les  plus  grands  malheurs  ^ 
parceque  Louile  de  Savoie ,  Du- 
chefle  d'Angouleme  ,  mère  de 
ce  Monarque  devint  amoureufé 
du  Connétable  au  point  de  vou- 
loir l'époufer.  L'amour  de  cette 
Princeile  fe  changea  en  haine 
implacable  lorfqu'elle  vit  qu'il 
ne  répond  oit  pas  à  {^cs  avances. 
Le  premier  mal  qu'elle  lui  fit , 
fut  de  lui  difputer  ôc  de  fe  faire 
adjuger  la  fucceffion  du  Duc 
Pierre  de  Bourbon.  Le  Conné- 
table 5  pour  fe  venger  de  cette 
injuftice ,  impofa  fîlence  au  de- 
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voiT  ,  alla  offrir  fon  bras  à  Char- 
les-Quinc  qui  le  reçut  avec  joie  ôc 
le  mit  à  la  tête  de  (qs  troupes  , 
la  vengeance  du  Connétable  ne 
fervit  que  trop  bien  la  haine  de 
rEmpereur  contre  le  Roi. 

Cette  même  Princefle ,  s'étant 
irritée  pour  un  léger  motif  con- 
tre Monfieur  de  Lautrec,  Gou- 
verneur du  Milanois  ,  fut  encore 
caufe  que  le  Roi ,  fon  fils  ,  per- 
dit le  Duché  de  Milan.  Accoû^ 
tumée  aux  complaifances  refpee^ 
tueufes  de  François  I  a  elle  crut 
qu'il  ne  fe  deyoit  rien  faire  fans 
fon  confentement ,  dans  les  pays 
fournis  à  la  domination   Fran- 

Îjoife  ,  &  ne  vit  qu'avec  dépit 
e  Seigneur  de  Lautrec  inftruire 
le  Roi  dire£kernent  des  opéra- 
tions qu'il  méditoit  pour  la  con- 
fervation  du  Duché  de  Milan. 
Elle  réfolut  fa  perte  ;  6c  pour  la 
jhâter  ,  elle  facrifia  les  intérêts 
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de  Ton  fîls  6c  de  la  France.  Auflî- 
tôt  la  réfolution  prife ,  elle  alla 
trouver  le  Surintendant  des  Fi- 
nances Samblançay  ,  le  força  de 
lui  donner  quatre  cens  mille  écus 
qu'on  deftinoit  pour  payer  les 
troupes  qui  étoient  dans  le  Mi- 
Janois.  Monfieur  de  Lautrec ,  ne 
touchant  point  d'argent ,  ne  put 
retenir  les  Soldats  :  fon  Armée 
fe  difperfa  ,  comme  Pavoit  prévu 
Louife  de  Savoie  ;  il  fut  obligé 
d'abandonner  le  Duché  6c  de 
revenir  en  France.  Lorfqu'il  pa- 
rut à  la  Cour  pour  rendre  compte 
de  fa  conduite  y  le  Roi  le  reçut 
fort  mal  8c  lui  dit  qu'il  lui  avoic 
peu  d'obligation  de  lui  avoir  fait 
perdre  fon  Duché.  Monfieur  de 
Lautrec,  pourfe  juftifier  ,  répon- 
dit qu'il  n'avoit  pu  retenir  les 
troupes  qui  n'avoient  plus  voulu 
fervir  faute  de  paiement.  Fran- 
çois I  fit  venir  le  Surintendant 
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des  Finances  ,  lui  demanda  pour- 
quoi il  n*avoic  pas  envoyé  au 
Gouverneur  de  Milan  les  quatre 
cens  mille  écus  qui  lui  étoient 
deftinés  ,  celui-ci  répondit  qu'ils 
étoient  tout  prêts  ,  mais  que  la 
Reine  Mère  Tavoit  forcé  de  les 
lui  donner  ,  ce  qu'il  prouveroit 
par  fes  quittances.  Le  Roi  alla 
trouver  fa  mère  ,  fe  plaignit  à 
elle  du  tort  qu'elle  lui  avoit  fait 
en  retenant  les  deniers  qui  étoient 
deftinés  pour  fon  Armée  :  elle 
nia  le  fait ,  fe  fit  rendre  fes  quit- 
tances par  le  Secrétaire  du  Sur- 
intendant :  Samblançaî ,  ne  pou-^ 
vant  prouver  fon  innocence  y 
fut  regardé  comme  coupable  ôc 
puni, 

François  I  étoît  bien  à  plain- 
dre de  trouver  dans  fa  mère  mê- 
me la  caufe  de  fes  malheurs. 

Cette  guerre  terrible  qui  fe 
ralluma  entre  Charles-Quint  Se 
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François  1 ,  après  la  paix  de  Canv 
brai ,  n'eut  d'autre  caufe  qu'une 
conteftation  élevée  entre  deuX 
Gentilshommes  au  fujet  du  rang. 
Un  certain  Mervilles  ^  origi- 
naire de  Milan ,  qui  depuis  long- 
tems  vivoit  à  la  Cour  de  France  , 
fut  envoyé  par  François  I  en 
qualité  d'Ambaffadeur  auprès  de 
François  Sforce  ,  Duc  de  Milan  r 
mais  comme  le  Duc  craignoic 
que  l'Empereur  ne  lui  fut  mau- 
vais gré  d'avoir  auprès  de  lui  un 
Ambaiïadeur  de  France,  il  pria 
le  Roi  de  donner  à  Mervilles  une 
lettre  de  recommandation  ^  afin 
qu'il  pût  prouver  que  ce  Gentil- 
homme n'étoit  à  Milan  que  pour 
folliciter  fes  affaires  particulières  , 
en  cas  que  TEmpereur  fe  plai- 
gnît. François  I, en  conféquence, 
donna^  une  lettre  de  recamman» 
dation  à  Mervilles ,  ôc  lui  or- 
donna de  ne  montrer  fes  lettres 
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de  créance  qu'au  Duc. 

Mervilles  n'étoit  donc  regardé 
à  Milan  que  comme  un  fimple 
particulier ,  pour  lequel  le  Duc 
avoic  quelques  égards  en  confi- 
dération  du  Roi  de  France  qui 
le  lui  avoir  recommandé  ;  mais 
la  vanité  le  rendit  indifcret.  Il 
dit  à  un  Gentilhomme  Milanois 
qui  vouloit  lui  difputer  le  pas, 
qu'il  étoit  Ambafïadeur  de  Fran- 
ce. Cette  indifcretion  lui  coûta 
cher  :  l'Empereur  en  fut  infor- 
mé ,  &  fit  dire  au  Duc  qu'il  rom- 
peroit  entièrement  avec  lui  puif^ 
qu'il  faifoit  alliance  avec  la  Fran- 
ce, Le  Duc  5  pour  fe  juftifier  ,  fit 
trancher  la  tête  à  Mervilles  fur 
le  plus  léger  motif.  François  I 
à  cette  nouvelle  entre  en  fureur, 
levé  des  trotipes ,  demande  paf- 
fage  au  Duc  de  Savoie ,  pour 
aller  dans  le  Milannois  venger 
l'infulte  qui  lui  a  été  faite  dans 


par  les  petites  Caufes.  137 
la  perfonne  de  fon  Ambafladeur. 
Le  Duc  de  Savoie  le  lui  refufe  y 
François  tourne  ks  armes  con- 
tre lui,  Charles-Quint  entre  dans 
la  Provence  ^  ôc  le  jGing  coule  de 
toutes  parts. 

Les  avances  qu'aune  femme  fît 
à  Dom  Carlos ,  furent  la  caufe 
de  la  mort  de  c€  Prince  êc  d*E- 
lizabeth  de  France  Reine  d'Efpa- 
gne.  La  Princefle  d'Eboli ,  étant 
devenue  éperduementamoureufe 
de  Dom  Carlos  ,  l'amena  ,  en 
femme  adroite ,  au  point  de  lui 
faire  lui-même  une  déclaration , 
&  lui  découvrit  alors  fes  fenti^ 
mens.  Elle  étoit  belle  ,  Dom 
Carlos  étoit  jeune,  il  s'enflamma 
bien-tôt  ^  &c  fon  ardeur  alloit 
triompher  du  refpeâ:  j  lorfque 
l'image  de  la  Reine  ,  qu'il  ado- 
roit ,  vint  fe  préfenterà  fon  efprit 
avec  fa  douceur  ,  avec  fcs  grâ- 
ces ,  avec    tout    l'éclat    de    fe 
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beauté.  S^s  tranrporcs  fe  chan- 
gèrent en  politefle  ;  mais  il  étoit 
allé  jufqu'à  ce  point  dont  les 
femmes  ne  fe  fouviennent  qu'a- 
vec fureur  ,  fi  elles  n'ont  fujec 
de  s'en  fouvenir  avec  plaifir.  Pour 
fe  venger  ,  elle  fît  remettre  à 
Philippe  II ,  un  écrit  qu'elle  avoic 
furpris  à  la  Reine  ^  dans  lequel 
Dom  Carlos  tournoit  le  Roi  fon 
père  en  ridicule.  Philippe  II, 
tranfporté  de  colère  &:  de  jaloufie 
en  même-tems,  fit  périr  fa  femme 
&  fon  fils. 

Un  coup  de  piftolet  tiré  furie 
Pont-neuf  ,  par  des  Bouchers 
qui  reviennent  de  Poiffi  ,  eft 
caufe  que  le  Grand-Condé  ôc  le 
Prince  de  Conti  fon  frère,  font 
mis  en  prifon. 

Le  Cardinal  de  Mazarin  ^ 
voyant  que  le  Prince  de  Condé 
^  le  Coadjuteur  fe  réuniflbient 
tous  deux  pour  le  renverfer  de 
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defTus  les  degrés  du  Trône  ,  réfo- 
Juc  de  les  brouiller,  efperant  que 
leur  haine  réciproque  appuieroit 
fan  autorité  chancelante.  CeMi- 
niftre  ,  habile  dans  Fart  de  trom- 
per ,  fit  publier  à  la  Cour ,  par 
les  créatures  ^  que  ce  coup  de 
piftolet  avoit  été  tiré  par  des 
hommes  apoftés  de  la  part  du 
Coadjuteur  ,  pour  tuer  M.  le 
Prince.  Celui-ci  le  crut  d'autant 
plus  facilement  ,  qu'un  de  fes 
gens  fut  blefle  derrière  fon  ca- 
rofic  ,  qui  paflbit  fur  le  Pont- 
neuf 

Le  Cardinal  de  Mazarin  ,  ne 
voulant  pas  laiiïèr  au  Prince  le 
tems  de  s'informer  de  la  vérité  > 
le  prella  d'aller  au  Parlement  fai- 
re fa  plainte ,  6c  demander  qu'il 
fût  informé  de  raffàffinat  qu'on 
avoit  voulu  commettre  contre  fa. 
perfonne.Tous  \qs  amis  du  Coad- 
juteur tremblèrent  pour  lui  3  on  le 
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crue  perdu  :  mais  fon  ccxurage  , 
toujours  inébranlable  ,  le  mit-  à 
Tabri  de  la  crainte  ;  6c  fon  génie, 
fi  fécond  en  reflburces ,  diffipa 
Toragequife  formoit  fur  fa  tête. 
Il  alla  au  Parlement ,  où ,  par  le 
difcours  le  plus  ingénieux ,  il  s'at- 
tira les  applaudiflemens  de  ceux 
qui  étoient  prêts  à  le  condam- 
ner. Tout  le  monde  le  crut  in- 
nocent ,  &  le  Prince  de  Condé 
fentit  qu'il  avoit  été  la  dupe  du 
Cardinal  Mazarin.Le  Miniftre^ 
fe  doutant  bien  qu'il  fèroit  lui- 
même  la  vi£time  de  fa  méchan- 
ceté, s'il  leurlailïbit  à  tous  deux 
le  tems  de  fe  voir  ôc  de  s'cxpli-. 
quer,  &  voyant  qu'il  n'avoit  pu 
perdre  le  Coadjuteurparle  Prin- 
ce 5  il  réfolut  de  perdre  le  Prince 
par  leCoadjuteur  ,  &:  de  profiter 
du  moment  qu'ils  étoient  brouil- 
lés .  Pour  cet  effet ,  il  engagea  la 
Reine  à  faire  des  avances  à  celui- 
ci  ^ 
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ci  3  ce  qu'elle  fit  d'autant  plus  vo- 
lontiers ,  qu'elle  haïflbit  &  craU 
gnoit  Monfieur  le  Prince.  Elle 
lui  écrivit  donc  une  Lettre  con- 
çue en  ces  termes  :  ^3  Je  ne  puis 
53  croire  ,  non-obftant  le  p  a  (Té  ôc 
>5  le  préfent  ,  que  Monlîeur  le 
«  Coadjuteur  ne  foit  à  moi  ;  je 
53  le  prie  que  je  le  puifïe  voir  , 
V  fans  que  peribnne  le  fâche  que 
53  Madame  6c  Mademoifelle  de 
»3  Chevreufe.  Ce  nom  fera  fa  (u.- 
33  reté.  Anne".  II  ne  manqua 
pas  defe  rendre  chez  la  Reine  , 
ou  le  Cardinal  de  Mazarin  lui  fit 
beaucoup  d'amitié  6c  beaucoup 
de  promefïes  ,  lui  découvrit  en- 
fuite  le  projet  qu'on  avoit  formé 
d'arrêter  Meilleurs  les  Princes  de 
Gondé  ôc  de  Conti  >  &  le  pria 
d'appaifcr  le  peuple  ,  en  cas  qu'il 
voulût  fe  foulever  en  leur  fa- 
veur. Comme  le  Coadjuteur  étoit 
vivement  irrité  contre  Monfieur 
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le  Prince,  il  promit  ce  qu'on  lui 
demandoic,  6c  les  Princes   fu- 
rent arrêtés. 

Le  Siftemede  la  balance ,  éta- 
bli depuis  plufieurs  fîécles  ,  eft 
détruit,  les  Maifons  de  France 
&  d'Autriche  ,  toujours  rivales 
&  toujours  en  guerre ,  font  un 
traité  d'alliance;  enfin  toute  l'Eu- 
rope eft  en  feu  ,  6c  tout  cela  pour 
une  légère  querelle  ,  pour  une 
conteftation  y  qui  à  peine  don- 
iieroit  lieu  à  un  procès  entre  deux 
particuliers  ,  pour  la  poffeffion 
de  quelques  terreins  fauvages 
dans  le  Canada. 

La  France  ,  par  le  Traité  d'U- 
trecht  en  171 2  &  171 3  ,  avoit 
cédé  aux  Anglois  l'Acadie^  voi- 
il  ne  du  Canada  avec  tous  les  an- 
ciens limites  ;  mais  on  ne  fpéci- 
fia  point  quels  ils  étoient.  Cette 
te  faute  ,  qu'un  Notaire  ne  fe- ^ 
roit  pas  dans  un  Contrat  entre 
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particuliers  ,  a  donné    lieu   aux 
Anglois  de  montrer  toute   l*in- 
juftice  dont  ils   font  capables  : 
ils  ont  voulu  tout  avoir,  jufqu'aux 
frontières  du  Canada;  ont 5 fans 
aucune  déclaration   de  guerre  , 
attaqué  les  François    dans  cette 
partie  du  monde ,  leur  ont  pris 
plus  de  trois  cens  Vaifleaux  mar- 
chands. Louis  XV  5  qui  ne  hait 
la  guerre  ,  que  parcequ'il  aim^e 
fon  peuple  ,  s'eft  contenté  d'a- 
bord de  demander  juftice  ^  mais 
peut-on    Fobtenir   de   ceux  qui 
ont  réfolu  de  n'en  point  avoir  ? 
A  (qs  juftes   demandes    on    n'a 
répondu  qu'avec  hauteur  ôc  in- 
folence.  Ce  Monarque ,  alors  for- 
cé de  défendre  fes  droits  5c  fon 
peuple  5  a   préparé   des    troupes 
pour  attaquer   le  Roi   d'Angle- 
terre dans  fon  Eleftorat  de  Ha- 
novre. Celui-ci  vouloit  appeller 
trente  mille  Rafles  à  fon  fccours  : 
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mais  le  Roi  de  Prufle ,  craignant 
que  ces  mêmes  Rufles  ne  fe  joi- 
gniffent  aux  troupes  de  la  Reine 
de  Hongrie ,  alliée  de  l'Empire 
de  Ruffie ,  &c  ne  tournaflent  leurs 
armes  contre  lui,  fe  ligua  avec 
le  Roi  d'Angleterre  ,  &:  lui  ga- 
rantit fes  Etats  de  Hanovre  , 
pour  qu'il  ne  fît  pas  entrer  les 
Ruflès  en  Allemagne.  Le  but  ^ 
que  s'étoit  propofé  le  Roi  de 
Pruffe ,  ne  fut  pas  rempli,  le  Roi 
de  France  fit  une  alliance  défen- 
fîve  avec  la  Reine  de  Hongrie  , 
affembla  fés  forces  ,  feignit  de 
menacer  les  Côtes  d'Angleterre, 
èc  pendant  que  les  Anglois  fon- 
geoient  à  garantir  leurs  Côtes , 
le  Maréchal  Duc  de  Richelieu 
alla  faire  la  conquête  de  l'Ifle 
Minorque ,  qu'on  croyoit  impre- 
nable ;  le  convoi  fut  efcorté 
par  le  Marquis  de  la  Galiflbn- 
niere,  qui  ,^  ^vec   une  douzaine 
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de  Vaifleaux  ôc  quelques  Fréga- 
tes ,  battit  la  Flotte  de  rÂmiral 
Bing.  Après  cette  expédition  , 
le  Maréchal  d'Eftrées  conduifit 
une  armée  de  François  dans  PE- 
le£torat  de  Hanovre ,  battit  ceux 
qui  voulurent  s*oppofer  à  fon  paf- 
fage-  Le  Maréchal  Duc  de  Ri- 
clielieu  prit  le  commandement 
de  cette  armée  victorieufe ,  ôc 
força  le  Duc  de  Cumberlan  à  lui 
abandonner  TEleftorat*  Le  Ma- 
réchal ayant  coupé  les  vivres  aux 
ennemis  ,  les  ayant  réduits  au 
point  de  fe  rendre  à  difcrétion , 
ceffa  de  les  prelïer  dès  qu'il  leur 
eut  fait  connoître  le  mal  qu'il 
pouvoit  leur  faire  ;  &  Louis  XV , 
toujours  généreux  ,  toujours  hu- 
main ,  permit  à  fon  Général  de 
faire  grâce  aux  ennemis  qui  la 
lui  demandoient  :  mais  ils  n*ont 
pas  plutôt  échappé  au  danger  qui 
les  preffbit,  ils  n'ont  pas  plutôt 
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réparé  leurs  forces  abbattues>  que 
contre  la  foi  donnée  ôc  reçue  ^ 
ils  ont  attaqué  nos  troupes ,  qui , 
fe  fiant  aux  fermtins ,  vivoient 
dans  la  fécurité.  Monfieur  de 
Chever ,  cet  habile  &  brave  Lieu- 
tenant Général ,  leur  a  déjà  mon- 
tré ce  qu'ils  ont  à  craindre  des 
François  juftement  irrités.  Nous 
efpérons  que  la  juftice  de  notre 
caufe  ,  &  la  prudence  de  nos 
Chefs  achèvera  le  rcfte. 

Pendant  que  les  François 
croient  à  venger  leurs  infultes , 
le  Roi  de  Prufle  envahifloit  la 
Saxe ,  renverfoit  tout  ce  qui  s'op- 
pofoit  à  fon  paflàge  ,  ôc  triom- 
phoit  par-tout  :  il  s*étoit  lancé 
dans  la  Bohême  :  une  vi£toire 
complette  fembloit  lui  afllirerla 
portèilîon  de  ce  Royaume  ;  mais 
un  homme ,  d'une  prudence  con- 
fommée,  s'eft  rencontré,  6c  l'a 
arrêté  dans  fa  courfe  rapide.  Oa 
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Voît  aujourd'hui  le  Roi  de  Prufïè 
&C  le  Général  Daun  déploïer  les 
plus  grands  talens  pour  la  guer- 
re. Le  Monarque  ,  par  une  har- 
diefle  &  une  adivité  excraordi- 
naires  ,  eft  toujours  prêt  à  entre- 
prendre ;  le  Général  ,  par  une 
prudence  qui  lui  fait  tour  ap- 
percevoir  &  tout  prévoir  j  l'ar- 
rête toujours.  LEurope  ,  éton- 
née y  les  admire  tous  deux ,  &c  ne 
fait  auquel  donner  la  préférence. 
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Une  Confpiration  ,  qui  tend  au 
renverfement  ctun  Royaume  y 
ejl  découverte  ^parcequ' une  Fille 
publique  fait  boire  un  Parti- 
culier qui  ejl  trijîe  &  rêveur. 

E  Cardinal  Alberoni ,  Minif- 
tre  d'Efpagne ,  doit  être  mis  dans 
la  lifte  des  Hommes  célèbres. 
C'étoic  un  génie  profond  ;  il 
voyoit ,  d'un  coup  d'œil ,  ce  qui 
étoit  poffible  dans  l'exécution  ; 
&  fa  hardiefîe  ,  foutenue  de  la 
prévoyance  ,  lui  faifoit  entre- 
prendre les  chofes  qui  paroif- 
foient  les  pîus  extraordinaires. 
A-peine  fut-il  arrivé  en  Efpagne,. 
cil  le  Duc  de  Vandôme  Tavoit 
amené  d'Italie  ,  qu'il  fît  renvoyer 
le  Cardinal  Guidin  ,  qui  gouver- 
noit  ce  Royaume.  En  applaudif- 
fànt  aux.  vues  ambitieufes  de  la 
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Reine ,  &  en  les  fécondant  ,  il 
gagna  fa  confiance  ,  au  point 
qu'elle  lui  lâcha  le  timon  de  l'E- 
tat. 

Alberoni  conçut  alors  les  plus 
vaftes  projets  ,  ôc  prépara  les 
moyens  de  les  remplir.  D'une 
main  il  vouloir  conquérir  l'Ita- 
lie, &  de  l'autre  la  France.  Pour 
cet  efFet  5  il  envoya  une  flotte  for- 
midable en  Sicile  r  mais  elle  fuc 
battue  par  l'Amiral  Bing  ;  le  Duc 
de  Savoie  échangea  avec  l'Em- 
pereur la  Sicile  contre  la  Sardai- 
gne  y  &  les  defleins  du  Miniftre 
d'Efpagne  échouèrent  de  ce  cô- 
té. Par  le  moyen  du  Prince  de 
Cellamare ,  Ambafladeur  d'Efpa- 
pagne  en  France  ,  il  avoicraflem- 
blé  dans  le  Poitou  plufieurs  de 
ces  gen^  inquiets  ,  qui  fe  plaîfent 
dans  les  troubles  ;  pendant  ce 
tems  il  équipoit  une  Flotte  pour 
faire  une  débarquement  fur  les 
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Côtes  de  Bretagne  ,  fe  propofoît 
d*enlever  le  Roi  Louis  XV,  ôc 
&  le  Duc  d'Orléans  ,  6c  de  for- 
cer les  François  à  nommer  le  Roi 
d'Efpagne  Régent  de  France. 
Tous  its  reflbrts  étoient  prêts^ 
Ton  alloit  les  mettre  en  mouve- 
ment ,  lorfque  le  Duc  d'Orléans  , 
par  le  hafard  le  plus  fingulier , 
tut  averti ,  ôcfit  tout  échouer. 

Le  Secrétaire  du  Prince  de 
Cellamare  avbit  coutume  d'aller 
fouvent  chez  la  Fillon  ,  (  c'étoit 
une  de  ces  femmes  abominables 
qui  trafiquent  de  la  beauté  des 
jeunes  filles  ).  Un  jour  qu'elle  le 
trouva  plus  rêveur  qu'à  l'ordi- 
naire, elle  fit  l'impoflîble  pour  ap- 
prendre lefujet  de  ks  inquiéta-, 
des  ,  &  l'opiniâtreté  de  cet  hom- 
me à  fc  taire  y  irrita  la  curiofité 
de  la  Fillon.  Pour  la  fatisfaire  , 
elle  eut  recours  à  une  rufe ,  que 
fon  expérience  dans  le  liberti- 
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nage  lui  avoit  apprife ,  lut  lâcha 
uae  Fille  adroite  6c  rufée  ,  qui  le 
fit  boire  ,  àc  parler.  Lorfqu'il  fut 
dans  le  vin,  cette  Fille  fouilla 
dans  fes  poches  ,  trouva  dans 
fon  gouflet  des  papiers  qu'elle 
porta  à  la  Fillon  :  celle-ci,  les 
ayant  examinés  ,  connut  qu'ils 
étoienc  de  la  dernière  importan- 
ce ,  6c  fur-le-champ  alla  les  por- 
ter au  Duc  d'Orléans.  C'étoit 
pendant  la  nuit ,  6c  il  étoit  enfe- 
veli  dans  le  fommeil  ,  lorfqu'on 
l'éveilla  ,  de  la  part  de  la  Fillon  ^ 
qui  demandoit  avec  inftance  à 
lui  parler.  Son  Altefîe  Royale ,  à 
qui  ce  nom  n'étoit  pas  inconnu  , 
répondit  qu'elle  n'avoit  qu'à  re- 
venir le  lendemain ,  parceque  le 
tems  préfent  écoit  plus  propre  à 
dormir  qu'à  autre  chofe  ;  mais 
la  Fillon  fit  tant  d'inftances  5 
u'enfin  il  dit  de  lalaifTer  entren 
uflî-tôt  qu'il  eut  lu  les  papiers 
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qu'elle  lui  apportoit ,  il  fit  arrê- 
ter le  Secrétaire  ,  ôc  tous  les  com- 
plices furent  découverts,  Cincj 
Gentilshommes  Bretons  furent 
décapités ,  &  quelques  Seigneurs 
de  France  furent  exilés.  Le  Ré- 
gent envoya  des  Troupes  en  Bre- 
tagne 5  ôc  lorfque  le  Duc  d'Or- 
mond  s*y  préfenta  avec  la  Flotte 
d'Efpagne  ,  perfonne  ne  remua. 
Cet  événement  eft  un  de  ceux 
qui  prouvent  la  vérité  de  ce  Pro- 
verbe 5  qui  dit  que  j  mal  ejl  bon  à 
fuelquc  clioje. 

FIN. 
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